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« C’est embétant, dit Dieu. Quand il n'y aura plus ces Français, il y a des choses que 


je fais, il n'y aura plus personne pour les comprendre, » | L 
Charles Péauy (Mystère des Saints Innocents), 


CETTE SEMAINE : 


QUI REPONDRA ? — Un homme d'Etat étran- 


ger, modéré, sympathi- 
sant, chef d'un grand parti, vient de déclarer 
sur la France des choses très graves. Les 
hommes politiques français n'ayant pas osé 
lui répondre, nous demandons à nos lecteurs 
de le faire (p. 5). 
GOUVERNEMENT. — 11 n'y a pas de miracle. 
s e ' Un gouvernement de 
droite, et de coalition disparate, est conduit à 
s'engouffrer dans une nouvelle bataille sco- 
laire (p. 5) et n’a pratiquement rien à refuser 
à M. Poujade (p. 6). 


INTEXA 


Le seul vendu avec 


Ge LEok A 


LE FANTOME., — Les hommes qui ont voulu se 
due débarrasser de Mendès- 
France semblent maintenant avoir perdu le 
bon sens à force d'être obsédés par lui, ce qui 
est regrettable pour le pays (p. 5). 
LES GAULLISTES. — Le président national du 
; parti des républicains- 
sociaux (ex-R.P.F.,), Jacques Chaban-Delmas, 
expose dans L'EXPRESS Îles exigences qui 
doivent être, pour l'avenir, celles des hommes 
du mouvement avant toute nouvelle expé- 
rience au pouvoir (p. 6). 
REFERENDUM. — Nous publions les résultats 
surprenants que donne Île 
volumineux courrier de nos lecteurs sur Île 
problème de la bombe A française (p. 5). 
CRISE AU MAROC. — La terreur et l'anarchie 
qui règnent à Casa- 
blanca ont provoqué un réveil puissant de 
conscience et de courage de Ia part de cer- 
tains Français en qui réside maintenant notre 
espoir. Les Marocains vont-ils, eux aussi, le 
comprendre à temps ? (pp. 8 et 9). 
PARIS EN PARLE. La mode est à la gue- 
nille. Après Lollobrie:ta 
sur son petit âne, en guenilles Leslie Caron, 


fille des bois, autour de laquelle Jean Renoir 
enroule et déroule des rêves incertains (p. 
12) ; en guenilles Giulietta Masina qui ressem- 
ble à un petit artichaut dans le chef-d'œuvre 
de Fellini, « La Strada » (p. 13). Sur cette 
Strada-là, le publie ne semble, hélas! pas 
unanime à s'engager. On va voir « Un cas in- 
téressant » à cause du texte de Camus, On en 
sort insatisfait, malgré Camus (p. 12), On 
découvre un nouveau Saint-Just, homme 
d'Etat (p. 15), Berthold Brecht, poète (p. 14) 
et une corrida aux « Temps Modernes » 
‘1p 14). 


Un bon commissionnaire de transports-transitaire 
doit être, pour son client, 
un collaborateur et non un fournisseur 
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LA CITATION DE « UNE » 


De très nom- 
breu x lecteurs 
ont participé, 
dès cette pre- 
mière semaine, 
à notre con- 
cours hebdoma- 


daire de la 
meilleure cita- 
tion, 

C'est M. Yves 


Lejeune, de Pa- 
ris, qui a trouvé 
la citation la 
plus percutante 
et la plus origi- 
nale pour la 
photo de Gil- 
bert Bécaud, 
en couverture de notre dernier 





publiée 
numéro ! 


Les Français sont gentils, je les laisse 


et eux, ils me laissent 
(Madame, mère du 


chanter et rire, 
faire ce que je veux. 
Régent.) 

Nous rappelons que les citations, 
ayant trait au numéro de L'Express pa- 
raissant le vendredi, devront nour par- 
mardi matin suivant. 


venir avant le 
Chaque semaine, l’auteur de la citation 
retenue recevra un cadeau-surprise de 


L'Exrress. 


A L'ACTION POUR QUOI 7 


Dans votre réponse à l’un de vos cor- 
respondants, vous précisez : 

« L'opposition se définit et se mani- 
feste par rapport à la majorité conser- 


vatrice actuelle du Parlement, » 
Cette définition vous fait courir un 
très grave danger : celui d’abandonner 


le « leadership » de la pensée politique 
à la droite. 


Pas de courants d'air 
derrière votre fenêtre 
si elle est équipée avec des joints 
métalliques Benoit. 
Des milliers de références. 
Demandez la documentation n° 69 
Joints Métalliques 


EBENOIT& C. 





Ê 
11, rue des Ptes-Ecuries, Paris-10° 
TAltbout 66-24 et 25 





COURRIER 


T1 fut un temps où c'était la droite, 
pourtant plus forte et plus unie qu’au- 
jourd’hui, qui se définissait par « réac- 
tion » contre la gauche, En ce temps, il 
est vrai, la droite, puissance de l'Ordre, 
n'aurait pu enfanter le poujadisme. 


La gauche peut-elle se définir par réac- 
tion contre limmobilisme ? Ce serait 
d’autant plus absurde que l’opposé d’im- 
mobilisme pourrait bien être alors explo- 
sion, mouvement incontrôlé et centrifuge. 


Or — et ce fut le grand mérite de Men- 
dès-France de le prouver — la gauche ne 
peut se cristalliser que dans l’action 
réfléchie, le mouvement canalisé, qui 
tend à réaliser un équilibre nouveau. 

A l’action donc. Mais il faut construire 
pour être de la nouvelle gauche... 


Je suis d'accord avec vous pour croire 
que seul le travail concret peut encore 

rmettre d'assurer la modernisation et 

e progrès dans notre rÉ à Mais qu’en- 

tenhes-vous par : faut sauver le 
régime. > Est-ce aux “lobbies et à une loi 
électorale monstrueuse qui sont les bases 
de ce régime que vous songez ? Non, 
n'est-ce pas ? Mais à quoi alors ? 


R. C.., Meudon. 


[Nous répondions à un corres- 
pondant qui nous demandait si 
nous nous opposions au régime. 
Non, nous nous opposons aux 
maîtres actuels de ce régime. Ceux, 
en lier, qui manœuvrent les 
lobbies, ceux qui leur obéissent, et 
ceux aussi qui faussent les consal- 
fations électorales. 11 n'est pas iné- 
vitablement dans la nature du 
régime lementaire d'être ainsi 
dénatur méme en France, Tout 
au moins * fant-il encore l'espérer.] 


LES ACCORDS DE PARIS 


J'appartiens à cette très large fraction 
de dr: non communiste qui a ap- 
prouvé et appuyé à ses débuts la poli- 
tique du cabinet Mendès-France et qui 
a cessé de soutenir M. Mendès-France à 
partir du moment où il a signé, puis fait 
voter en première lecture au Parlement, 
avec les difficultés que vous savez, les 
Accords de Paris. 


Cependant, je crois que les querelles 
rétrospectives sont assez vaines, et qu'il 
y a mieux à faire aujourd’hui qu’à s’at- 
tarder à la recherche des responsabilités 
de la situation paradoxale que nous 
avons connue au moment de ce vote. 


Si je me décide à vous envoyer cette 
lettre, c’est que je pense qu’il serait op- 
portun que vous rappeliez les conditions 
préalables qui, selon M. Mendès-France, 
devaient être réalisées avant la mise en 
application des Accords de Paris. 


Une de ces conditions était la « négo- 
ciation parallèle avec l'Est > et une au- 
tre, la mise sur pied d'un « pool des 
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offrir — plus le service et l'hospitalité traditionnels KLM 


Mon Agent 


de Voyages me l'avait dit : 
Les passagers de tout âge 


aiment voyager par KLM 


On apprécie les Agents de Voyages 
par les conseils qu'ils donnent. 


Ils recommandent KLM parce qu'ils sont 
sûrs que vous profilez au maximum 
de ce qu'un voyage aérien moderne peut 
- naturellement. 


Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voyages 


dont vous parlerez à vos amis. 


90:/. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos places 
Conseil en Voyages ” 


et vos chambres d'hôtel 
Consultez-le ou les bureaux KLM. 


Paris-Passagers : 100, Av. des Champs-Élysées 

36 bis, Av. de l'Opéra, Tél. : 05-13 

Bureaux à Bordeaux, Tél.: 881-94 - Nice, Tél. : 889-05 
Lyon, Tél.: FRanklin 38-25 - Lille, Tél. : 555-11 
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armements », dont le fonctionnement, 
complémentaire de celui de « l'agence de 
contrôle », dévait faciliter le contrôle des 
armements en général et de l'armement 
allemand en particulier. 


Or on peut constater qu'il n’est plus 
question aujourd'hui de ces deux condi- 
lions. 


(..) Ajoutez-y enfin, et ce n’est pas le 
moins important, l’évolution de l'opi- 
nion publique, En France, vous avez 
sans doute pu remarquer que de nom- 
breuses personnes, qui avaient réservé 
leur attitude sur les Accords de Paris 
parce qu'elles faisaient confiance à 
M. Mendès-France, se prononcent, depuis 
sa chute, contre ces Accords. 


En Allemagne, le courant d’opinion 
hostile à la remilitarisation est mainte- 
nant considérablement plus fort qu’il ne 
l'était au moment de la signature des 
Accords. 


Dans ces conditions, la question qui 
se pose à un vaste secteur de l’opinion 
publique, surtout à la veille du débat 
au Conseil de la République, est la sui- 
vante : Quelle est la position ac{uelle de 
M. Mendès-France au sujet des Accords 
de Paris ? 

Jean Finots, Paris. 


[Nous n'avons pas à répondre au 
nom de M. Mendès-France. Notre 
position demeure la même qu'au 
moment du ier vole, en dé- 
cembre, à l'Assemblée : la ratifi- 
cation des Accords ne peut pas et 
ne doit pas être considérée comme 
une fin en soi, mais comme la 
condition à remplir pour amener 
les Américains et les Anglais à une 
Conférence à quatre avec l'URSS. 
11 n'est. pas certain que l'URSS. 
soit disposée à une négociation 
enfin loyale et sérieuse. Mais il est 
certain que le devoir de tout 
vernement français est de se fixer 
cet objectif et de refuser que l'ar- 
mée allemande soit effectivement 
mise sur pied avant que les puis- 
sances occidentales aient fait, en- 
semble, un effort précis pour une 
Conférence de paix. Enfin, il est 
évident que nous devons exiger des 
garanties précises sur l'armement 
atomique.) 


POUJADE A RAISON 


Jusqu'à présent, la partie prenante — 
les fonctionnaires — n’a eu qu’à se met- 
tre en grève en se moquant éperdument 
des conséquences qui en résulteraient 
pour l’ensemble du pays pour obtenir 
satisfaction ; jusques et y compris les 
jours de grève payés sans qu'aucune sanc- 
tion quelconque aïît été appliquée et 
maintenue. Les nouveaux 43 millions 
réclamés tout récemment pour la fonction 
publique seront bien payés par quel- 
qu’un ! 

Eh bien ! les adhérents du mouvement 
Poujade ont raison de déclarer qu'ils ne 
veulent pas que se soient encore eux qui 
fassent, comme toujours, les frais de 
l'opération. 

Et puisque la grève a toujours payé 
dans les services de l'Etat, elle doit deve- 
nir aussi rentable appliquée par les par- 
ties payantes. 


Rocern LE Bayox, 
Membre de la Chambre de Commerce 
de Lorient et du Morbihan. 


POUJADE EST UN FARCEUR 


(.…) J'ai lu le reportage que vous avez 
publié sur le jeune farceur de Saint-Céré, 
et la carte de France qui paraît être en- 
vahie par le chancre poujadiste. Je trouve 
quelque peu exagérée l'importance que 
certains journaux donnent au Mouve- 
ment Poujade. 


Je suis un vieux militant de la défense 
du commerce et de l’industrie. Rien n’est 
nouveau sous le soleil, et si le jeune 
Poujade et ses séides excités menaient 
une campagne moins violente contre les 
organismes commerciaux existants et 
leurs membres, peut-être pourrions-nous 
l’épauler ! 


Nous n'avons certes pas attendu la 
venue de Poujade pour présenter aux 
Pouvoirs publics un programme de ré- 
formes économiques qui s'apparente sin- 
gulièrement à celui de l’agitateur., Mais 
la réforme fiscale, c’est là le cadet des 
soucis de ce dernier (...) 

A. DELHOMME, 
Vice-Président de la Chambre 
de Commerce de la Drôme. 


S.0.S., CINEMA 


. Il faut faire campagne contre l’idio- 
tie et la démoralisation de notre jeu- 
nesse, composer une page dans le genre 
S. O. S. contre le cinéma type série 
noire. Tâcher d'atteindre directement des 
metteurs en scène intelligents genre Bres- 
son et Cayatte., J'aime leurs films cou- 
rageux... Démolissez les films æt les pièces 
sombres « Les requins font la loi », 
« Le crime était presque parfait », « Sur 
les quais », etc. 

On écoutera plus un journal comme le 
vôtre que des feuilles dites « bien pen- 
santes ». 


M. Danp, Mulhouse, 


EST-CE BIEN A. FRANCE ? 
J'ai lu dans votre numéro du 5 mars, 


sous l'effigie de Pierre Poujade, la cita- 
tion suivaute : « Il entre dans les éeuries 








© NN OUI Fn EN ND = 


Grar 


ce 





3 


CAI 


L’EXPRESS 
DIRECTION : 
Françoise GIROUD 











ÈL 
J.-J. SERVAN-SCHREIBER Fan 
REDACTEUR EN CHEF : dep 
Fr trs Parde: 
Pierre VIANSSON-PONTÉ dep 
Tissus nou 

Reproduction interdite de tous 
œtthe sauf accord, 111, Re 


Our 





























d’Augias… mais c’est pour en remettre. 
Vous l’attribuez à Anatole France, 

Autant que je puisse m'en reférer 

des souvenirs littéraires assez anciens, la 

paternité de cette phrase me paraît ap 

partenir à Barbey d’Aurevilly. 
P. Apor, 
L’Echassier ; 





Dans la Revue de l'Art du 10 d 
cembre 1897, Henri Beraldi écrivait : 


« Rappelez-vous le mot de Théodord 
Barrière voyant des députés voter dan 
une crise de vertu une enquête parlemen 
taire : « Ils entrent dans les écuries d’Au 
gias, mais c’est pour en remettre. » 


Or vous dites qu’elle est d’Anatolg 
France... 
A. MAYER, Paris. 


[1. Cette phrase est en effet attr 
buée à Barbey d’Aurevilly par soi 
biographe, Charles Buet. Barb 
l'aurait prononcée dans une conver. 
sation à propos des hommes poli … 
tiques qui voulaient lutter contr& 
la corruption. 


Mais il l’a écrite sous une forme 
un peu différente. Il s'agissait alorg 
d’un article sur les romanciers réa 
listes. « Emile Zola, dit-il, cet Her* 
cule souillé, qui remue le fumier 
d'Augias et qui y ajoute. » 


2. Enfin, la phrase telle que nou& 
l'avons citée a bien été dite par 
Anatole France. 11 l’appliquait 
d’ailleurs également à Zola.]| 


Problème n° 88 : 





LILI 


HORIZONTALEMENT. — 1. On y boit di 
lait. — 2. Phonétiquement : elle va et viern#” 
sans but; Appartenait à une lionne. — 
3. Suit une fillé ; Moitié d’une fille. — 4 
N'aime pas les aubaines. — 5. A moitié 
ivre ; Trop souvent humide ; Synonyme 
d’un Infidèle quand il est noir. — 6. Avait 
besoin d'être botté; L’anglaise s'adapte 
mieux. — 7. Une seule personne en porte; 
Rougit les absides. — 8. Gonflement peu 
prometteur. — 9. Ne s'applique pas à la 
comedia dell’arte. 


VERTICALEMENT. — I. Choses promises, 
choses dues. — II. Les fraises peuvent en 
être cause — III On ne relève pas son 
gant; Saint Ma- 
thieu protège la plus 
connue. — IV. De- 
vait rendre inou- 
bliables les coups 
de pied. — V. Se 
prononce et s'écrit 
beaucoup en juillet; 
Ni gris ni noir. — 
VI. Ce qu'a fait par 
ordre un clown ; 
Immortalisa les dan- 
seuses (initiales), — 
VII. Vieux roturier. 
— VII. On en fait 
des secrétaires et du 
— IX. Rapporte tout à soi ; Man- 
Parfois dansant. 


TÉLÉPHC 


LERER LE TLEL) 





Solution du n° 87 


sirop. 
quent souvent d'acceht ; 
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TAPIS PLASTIQUE ARME.. 


Un tapis à surface chlorure de vinyle, 
armé d'une toile et comportant une 
sous-couche en feutre végétal. 


Le tapis plastique armé « Tapiflex », 
antidérapant, inattaquable aux acides et 
aux corps gras, s'entretient par lavage. 

Tapis idéal pour bureaux, cuisines, sal- 
les de bain, chambres d'enfants, pièces 
de séjour, il apporte le confort du tapis 
et tous les avantages d'un sol lavable. 












Documentation et vente au détail 
chez les spécialistes. Vente en gros 
TAPIFLEX, 2, rue Paul-Cézanne, Pa- 
ris. BAL. 69-75, - ELY, 96-10. 
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M. POUJADE A-T-IL UNE PETITE CERVELLE ? 


Dans le courant du mois de février, M. Pierre Poujade est venu parler à la tribune au cours d’une grande 
manifestation dans notre ville. 11 nous a dit beaucoup de choses de bon sens. Et dans ce qu'il a dit des maux 
dont souffre notre pays, je relève, en particulier, ceci 

« Je n'ai que la petite cervelle de l'homme du peuple, et je n'ai pas d'instruction, bien que j'admire 
ceux qui en ont. mais les gens qui sont diplômés, et qui ont un cerveau équipé par de longues études, 
souffrent en réalité d'une hypertrophie de leurs facultés intellectuelles. 11s ont ainsi perdu la seule chose qu'ils 


devraient posséder, et que possède notre monde des petites gens : 


c'est le bon sens. En vérité, la France est 


atteinte d'une surproduction de gens à diplômes, polytechniciens, économistes, philosophes et autres rêéveurs 
qui ont perdu tout contact avec le monde réel, et que notre pays pourrait exporter À l'étranger sans avoir à 


ressentir le plus petit regret. » 


Je m'adresse alors à M. Merleau-Ponty, qui représente un type d'intellectuel que j'estime, et je lui 
demande si M. Poujade n'a pas tout de même un peu raison, et qu'est-ce qu'on peut bien lui répondre ? 


M. MERLEAU-PONTY répond : 





pourqQuo1I 
l' « hom- 
me du peu- 
ple » aurait-il 
une « pelile 
cervelle » ? 
L'histoire de 
l'Antiquité, 
celle du Chris- 
tianisme, cel- 
le des Révolu- 
tions sont 
remplies 
d'hommes du 


peuple qui ont vécu ou sont morts 
pour des causes universelles, 


Pourquoi les « petites gens » n'au- 


raient-ils que du « bon sens » ? Ou 
plutôt 
sens », celui de Poujade devant son 
percepteur, et celui de Jeanne d'Arc 


n'y at-il pas deux « bons 


Spartacus, de 
devant leurs 


devant ses juges, de 


maîtres, des Indiens du Mexique « 
les Briga 


s'engageaient 
internationales 


Il 


y 


du 


propres 
l'histoire 
Poujade « admire » les hommes à 
diplômes Il a bien 


dans 


Jeanne 
tant. Les 


parler et 


Quelques-uns travaillent, se posent 


des 
pas 
des 
pas 


les 


le 


bon sens 
intérèts, et 


monde à ses 
sens qui trouve dans les malheurs 


moyen participer 


dans 


parce 


universelle. 


et les hait, 


deux 
d'Arc 


cas. 


ne Îles 


de 


que, 


rasé. 


questions. On ne se débarrassera 
des questions en se débarrassant 
hommes à diplômes. Ce ne sont 
les économistes, ni les polytech- 


disatent- 
ils, Hitler est « contre les Indiens » 
qui réduit 
un 


admiraat 
hommes à diplômes savent 
écrire sur tous les sujets et 
mettent pour la plupart ce talent au 
service d'un esprit 


Jeax DurenmiEr, Rouen. 


niciens, ni les philosophes qui ren- 
dent difficile la paix, nécessaire une 
armée, qui ont soulevé les moujiks 
en 1917, la Chine et l'Indochine 
trente ans plus tard, fait les famines 
de l'Inde, les nations et les Etats, 
pr ou dépeuplé les pays, mêlé la 
‘rance à deux guerres mondiales, 
qui passionnent l'Amérique, rendent 
caduc l'équipement économique de Ia 
France, et petites causes, grand 
effet — pesantes les contributions, 


Ce n'est pas l'instruction qui crée 
nos difficullés, mais le nœud toujours 
plus serré de notre sort et de celui de 
tous les hommes à travers la terre, 
Ce n'est pas l'instruction qui manque 
à Poujade pour comprendre les ques: 
lions qui se posent, mais un peu de 
cetle humanité dont le moindre 
citoyen non imposable est mieux 
pourvu que lui. 


FAUT-IL SE SAIGNER POUR L’AFRIQUE ? 


Dans l'étude publiée par Alfred Sauvy dans le dernier numéro de « 


L'EXPRESS », Je 


vois que la France métropolitaine devrait faire un nouvel et immense effort d'investissement en 
Afrique du Nord si l’on veut que les populations musulmanes puissent vivre décemment et se déve- 
lopper. 11 s'agit là de très grands et très réels sacrifices que l'on nous demande de consentir. Ces 
ressources que nous consacrons à des écoles, des hôpitaux, des laboratoires en Afrique, c'est autant 


dont nous nous privons ici, 


où 


l'on sait 
de gauche me disent qu'il faut admettre, pour 
dance de ces populations musulmanes ; sinon nous 
Mais j'ai le droit de poser la question qui est 


l'avenir, 
serions d'affreux 


d'ordre moral 


qu'ils manquent également. Or, par ailleurs, les hommes 
la volonté d'émancipation 
réactionnaires. 
presque 


et d'indépen- 
Je veux bien. 
philosophique : n'y 


at-il pas une contradiction profonde entre ces sacrifices que je dois consentir et cette indépen- 


dance que je dois admettre ? Au nom de quel 


principe, 


de quelle 


humaine et divine, faut-il 


que je me saigne pour des hommes dont l'ambition -— et légitime, paraît-il — est de nous abandonner 


le plus tôt possible ? Sur cette grave question, je 


ES  terri- 
toires 

qu'il est con- 
venu de ne 
plus appeler 
des colonies 
coûtent cher. 
Les chiffres 


du Fonds d’In- 

vestissement 
pour le Déve- 
loppement 
Economique et 


Social (F.LD, 
ES.) et de la Caisse Centrale de la 
France d'outre-mer viennent d’être 
publiés dans l’ouvrage UNION FRAN- 


ÇAISE 1954 (Julliard). 

Pour le F.I.D.E.S., le total des sub- 
ventions pour études et recherches 
d'intérêt général ou expériences de 
production s’est élevé, en 1953, à 
198 milliards. 132 milliards ont fait 
l'objet d’avances à long terme cons- 
tituant de véritables budgets d'équi- 
pement annuel. 

Quant à la Caisse Centrale, elle as- 
sure ou garantit toutes les opérations 
financières destinées à faciliter l’exé- 
cution des plans dans la France d’ou- 
tre-mer. Le montant de ses engage- 
ments s'est élevé, dans l’année 1953, 
à 18,6 milliards de francs métropo- 
litains, 

Les « colonies » ou protectorats 
ont une économie arriérée. La mé- 
tropole est contrainte d'y effectuer de 


VERS LES ANTILLES x LE VENEZUELA x LA COLOMBIE 


LIAISONS LES PLUS RAPIDES 





vastes 


efforts 


Georges IZARD répond : 


pas à cette règle. 


Le plan 
demandé, 


120 


de 


milliards, 
ressources 


d'équipement 


de 1947 à 


dont 


budget d'équipement 
clame de la France 
20 milliards par an. 


Dans les périodes troublées, il faut 
lourdes 


ajouter 


ductives 


les 


d'une 


question 
nement 


sacrifices 


irmée, 


posce 


justifiée 


de publier 
Mus, professeur au Collège de France, 


ces au 
qui ne pensent qu'à 
dance ? 
Je tächerai 
férant aux 
livre que vient 
sous le titre LE Des 


FRANÇAISE. 


M. 


de 
contradiction 


Paul Mus distingue deux sortes 
contradiction 


de se séparer ; 


maintenant (Te) LOCKHEED Une nuit de vol seulement 





SUPER CONSTELLATION 


‘AIR FRANCE 


à portir du 24 Mers 
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sépare du Venezuela, des 


ou de la Colomme 


LES PLUS PRATIQUES 


Seule Air France assure ? 
directs chaque semaine et 
meilleures 


Porte- R 


An 


vous 


inc 


s 


LES PLUS ÉCONOMIQUES 


Réductions substantielles pour 


voya 


et la 


ges all 


avant le 31 


LES PLUS CONFORTABLES 


entre 
matérielle 
deux Etats qui n’ont finalement 
sens que chacun pour soi et d'objet 
que de se détruire, de s’absorber ou 
contradiction 
organique qui se surmonte à condi- 
tion de créer un organisme qui soit 
autre, et plus, que la somme de ses 
parties. 


reste perplexe. 


d'investissement 
la rentabilité est à longue 
La Tunisie et le Maroc n'échappent 


harges 


est dom 


quoi bon 


profit de 


l'y répondre en me ré- 
conclusions du très 


M. 


IN DH 


les Elats 
opposant 


r el reton 


Mars 195 


En 17° classe 
Des lits véritab 
+ Des fauteuils 
sans supplément 


EN C 
Le 


s 


LASSE TOURISTE 


iuteuil 


ls inclhinabl 


échéance. 


tunisien 
1953, près 
103 proviennent 
métropolitaines. 
du Maroc 
un  ffort 


impro- 
d'une gendar- 
merie et d’une police renforcées. 


peuples 
leur indépen- 


L'UNION 


les 


ctlectués 


Hexun: BELLEGARNDON, 
Tours, 


En ajoutant une dimension, par 
exemple celle d'une véritable Union 
francaise (ou, pour les Anglais, celle 
du Commonwealth), la contradiction 
organique fait place à une collabo- 


rnlion organique. 
Si les Marocains et les Tunisiens 


n'avaient besoin ni de nos ingénieurs, 
ni de nos médecins, ni de notre aide 
financière, il ne leur resterait peut- 
être plus, en face de la France, que 
la revendication nationaliste, Mais 
eux-mêmes, quand ils parlent d'auto- 
nomie interne ou d'indépendance, sa 
vent que les pavs modernes SUT'= 
tout avec une économie retardataire 
et des cadres insuffisants ne peu- 
vent vivre isolés, M, Paul Buttin en 
parle excellemment dans Le Drame 
pu Maroc (Ed. du Cerf). 

Même l'indépendance 
rupluré. Elle peut 
une organisation nouvelle, féconde 
our les deux peuples. Il dépend 
eaucoup de nous que nos longs et 
coûteux investissements en argent, et 
surtout en hommes, en courage et en 
sacrifice, soient profitables pour tous, 
Ce qui rend improduetifs les inves- 
tissements, c'est la haine. 

Or la haîne entre l'Afrique du Nord 
et nous est une absurdité que seule 
a pu allumer une politique également 
absurde, L'amitié n'est pas morte ; 
elle est en dissidence, Qu'on nous 
donne vite un disciple de Lyautey, 


n'est pas Îa 
ouvrir la voie à 


Suile en tournant la page — #m 





















mettent de faire une traversée 
sans lativue et vous réalisez 
des économies importantes 


Et, pour chaque classe, un 


service à bord agréable, as 
surt par un pre rsonnel sou- 
creux de votre bien-êtr« 

{ { que 
sur , , ‘ » 

AGP PM tir / 

































































































































plus 
ceux de l’auto 


FOURGONNETTE 


300 ET r F EF 


- DS 


J - ; du confort moderne 


Cuisine, chauffe-cau,chauffage ect machine à laver, 
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CONCLUSION : renseignez-vous sans attendre auprès des 7 
Î 


spécialistes : vendeurs, installateurs et services locaux 


du GAZ de FRANCE. 
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DEFECTIVE ORIGINAL 


le forum (suite) 





| LA RECON VERSION, 


On parle beaucoup de « conve 
rendre plus moderne et plus effica 
bien théorique ? J'aimerhis qu'un 
existe des exemples concrets de réa 















EST-CE UN MYTHE 


ir > l'économie française our ] 
e. N'est-ce pas là es MS eatiaré 
pécialiste compétent nous dise s’il 
isation et, éventuellement, lesquels. 
HENRI CAVRNE, Toulouse. 



















D'SS quelques cas précis, la conver- 
sion est entrée en pratique. Il 
s’agit généralement d'opérations entre- 
prises dans un cadre local ou régional, 
où les problèmes économiques se po- 
sent dans leurs limites naturelles. 
Citons, par exemple, les efforts d’en- 
semble effectués dans les chapelleries 
de l'Aude et dans les fabriques de 
chaussures de Fougères. Et, dans un 
cadre bien plus vaste, l'aménagement 
du Bas-Rhône et du Languedoc et la 
mise en valeur de la région du Sud- 
Ouest à partir du gaz de Lacq. L’essai 
le plus réaliste et le plus avancé est 
celui qui est tenté depuis quelques 
mois dans le département de la Loire. 
| La situation économique et sociale 
| de cette région est particulièrement 
difficile ; les houillères, les aciéries et 
les ateliers de mécanique risquent 
d’être concurrencés par les produits 
étrangers à linférieur du pool char- 
bon-acier. Les autres industries carac- 
téristiques de Ja région, larme, Île 
cycle, la boulonnerie, la lime et le tex- 
lile connaissent depuis quelques an- 
nées des crises successives ou chroni- 
ques. Le chômage est apparu à plu- 
sieurs reprises. L'implantation et l’or- 
ganisation des installations  indus- 
trielles apparaissent défectueuses, 


LA VILLE DE L'AVENIR 
@ Pour décongestionner la longue « 
à Rive-de-Gier, en passant par Saint 
nouvelle sera ci£ée seion les meillet 
Ponts-sur-Loire > comptera 40.000 
noyées dans la verdure, au bord du j 
Elle sera reliée à la ville voisine pa 
dans chaque sens. Sa zone industriel 
les industries nouvellés de la Loire. 
pour noyau les villages de Saint-Ram 
3.000 habitants chacun) qui doubler 
créée de toutes pièces : première p 


ultérieures consislteront à développer les 
qui comptent actuellement 600 habitants chacun environ (V, VI, VID). 


aussi bien au point de vue économi- 


que que du point de vue social et 
humain. 
Au début de 1954, les Ateliers et 


Forges de la Loire ont entrepris une 
gigantesque réorganisation de leurs 
installations sidérurgiques et de leurs 
ateliers mécaniques. 

Mais les difficultés que connait la 
Loire ne viennent pas tant de son in- 
dustrie lourde que des diverses bran- 
ches industrielles de caractère tradi- 
lionnel qui se trouvent toutes ensem- 
ble, ou presque, en perte de vitesse. 11 
fallait y remédier. 

Dès juin 1954, un comité d'étude et 
d'action est créé (1). 11 envoie un ques- 
tionnaire à 1.600 entreprises du dépary- 
tement et établit, à partir des répon- 
ses, une analyse, branche par branche, 
des problèmes d'adaptation qui se 
posent. 

Des groupes -de travail composés des 


industriels de chaque branche sont 
ensuite réunis. 

Les quatre banques nationalisées 
mettent à la disposition du Comité 


d'action quatre experts qui sont ré- 
partis entre les différentes industries : 
cycle, chapellerie, armes, tissage de la 
soie, etc... 

Leurs études les conduisent à propo- 
ser des solutions concrètes : la créa- 
tion de comptoirs d'achat, la simplifi- 
cation des réseaux de distribution et 
de vente, des conversions totales ou 
partielles d'activité, dans certains Cas 
des concentrations d'entreprises, Le | 


fonds d'expansion 


terme. 
Une première réalisation 
lanle est déjà acquise 


trie, sans aucun licenciement 
sonnel ouvrier. I 


fusionner. 

Cet effort est complété par 
vail essentiel de placement et 
Mmalion des jeunes. Une étude 


quelques 


mois après leur 













financement des projets établis 
suile relève normalement, soit du for 
de conversion de l’industrie, soit, d4 
le cas de simple modernisation, 
économique ; 
banques prennent les risques à me 
terme et l'Etat prête les fonds à le 


. | q dans le se 
ur du cycle, après une sérieuse ét 


Le va être entreprise avec l'ai 
du Fonds de Conversion de Pindu 


1 -Æs salaires seront 4l 
né 

gnès. sur les plus hauts actuelleme 
ServiS ans Îles affaires qui doive 


: été effectuée pour déterminer bra 
che par branche ce que devenaie 
sortie 
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du marché, sept entreprises oh 
moyenne importance ont recon Fe” 
qu'une fusion était _indispensabll® Ce. 
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abilations autour.de trois bourgs 


est actuellement établi. Ainsi la con 
frontation des resseurces et des be- 
soins doit permettre d'aménager la for- 
mation des divers cadres et d’amélio- 
rer leur placement, 

D'ores et déjà, le Comité d'action 4 
proposé aux Pouveirs publics de créer 
une école spéciale d'électricité, un cen- 
tre de formation pratique du bâtiment 
et une école de formation psychelogt 
que des cadres moyens et subalternes. 

(1) Présidé par Île prélet, ce Comité 
comprend qualre eonseillers généraux, 
six industriels, les présidemts de la Cham 
bre des métiers et de la Chambre d'agri- 
culture et deux syndicalistes. Délégué 
général M. Jacques de Chalendar. 










L'ASPIRATEUR 
STATIQUE _ 


ASPIRA 
SUPERIOR 


assure aux cheminées un 
TIRAGE RÉGULIER 
€T CONSTANT 







1 
1 
| 








L'EXPRESS. — 19 MARS 1955 





| 


























MARS 1955 L'EXPRESS + ANNEE. — N° 9% 











MYTHE 


ise pour la . 
idée encore 
bus dise s’il 
nt, lesquels. 


oulouse. 
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Aussi bien l'idée même de vouloir 
réussir des choses dans un délai dé- 


pjets établis 
ni, soit du fe 
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> fantôme 


TEITGEN l'avait prévu, avec in- 
* quiétude et clairvoyance, quand 
avait déclaré à ses amis M.R.P. au 


Mois de novembre qu'il ne fallait pas 


nverser Mendès-EFrance trop tôt, 
vant qu'il soit tout à fait « usé », 
inon son «< fantôme rôderait dans 
coulisse ». 

Ces conseils judicieux ne furent 
bas suivis, et a prophétie de 
Teitgen, qui est maintenant mi- 
istre aux côtés de MM, Pinay et 
aure, se réalise avec cruauté. C’est- 
ïdire que les hommes qui ont pris 
e pouvoir sont obsédés par le € fan- 
ôme > au point de ne plus pouvoir, 
semble-t-il, maitriser leurs pensées 
ou leurs paroles, et de tout faire tour- 
her autour de lui, 

Ainsi, à quelques jours d'intervalle, 
n homme comme M. Georges Bi- 
dault, si habile d'ordinaire à dissi- 


"muler ses idées, en vient à faire une 


apologie passionnée de l’immobi- 
lisme en ces termes : 

L'immobilisme dans le maintien 

rilleux et douloureux des positions 
es vaut mieux que la déban- 
dade à laquelle, après sept mois el 
dix-sept jours, il élait temps de mettre 
un {erme. 

Et M. Edgar Faure, ce qui est d'ail- 
leurs plus regrettable pour le pays, 
car il est tout de même à la tête du 
gouvernement, en vient à refuser, dans 
sa conférence de presse de jeudi, 
l'idée de rechercher une Conférence 
à Quatre au mois de mai, uniquement 
parce que c'est Mendès-France qui 
avait défini cette politique, et parce 
que c’est le mème Mendès-France qui 
avait imaginé la méthode du délai 
pour résoudre Îles questions diffi- 


ciles. M. Faure n'a pas pu s'empêcher 
de le dire, en toutes lettres, en expli- 
quant lui-même : 
Conférence à 
indiquer . de 


Pour la 
Re puits 


Quatre, je 
date précise. 


terminé peut quelquefois nuire à léur 
vérilable solution. 

I serait hautement souhaitable que 
les hommes qui ont organisé la chute 
de Mendès-France pour prendre la 
direction des affaires cessent de faire 
tourner toute leur politique autour de 
cette obsession de leur prédécesseur, 
et jugent les problèmes par eux- 
mêmes. Car, pour Île moment, on 
marche sur la tète : € il » était pour 
le mouvement, on est donc pour l'im- 
mobilisme ; € il » était pour une 
Conférence en mai, on est donc pour 
pas de Conférence en mai ; € il > était 
contre les bistrots, on est donc 
pour, etc. 

Nous qui ne sommes pas suspects 
de sous-estimer l'importance de l'an- 
cien Présidemt du Conseil, nous 
prions respectueusement Ses SsHCces- 
seurs, tout de même, de ne pas lui 
accorder une telle place dans leurs 
préoccupations. 


PARLEMENT 


La machine infernale 


‘AFFAIRE n'était pas inattendue. 

Le 13 novembre, déjà, François 
Mauriac parlait ici de € la machine 
infernale à base d'école libre que les 
M.R.P. sont en train de monter benoi- 
tement dans l'ombre ».C'était le € Pro- 
jet Saint-Cyr », qui veut étendre à 
l'enseignement agricole privé la sub- 
vention accordée par la loi Barangé 
aux écoles libres. 

A l'automne il s'agissait en relan- 
cant la querelle de la laïcité, de faire 
éclater, au Parlement, la majorité 
Mendès-France. Aujourd’hui, Lx man- 
œuvre n'est évidemment pas dirigée 
contre un ministère ou siègent 
M. Teitgen et M. Pinay. Elle est, au 
contraire, tentée avec la complicité 
du gouvernement, Elle a des buts élec- 
loraux, 

Le problème technique est simple. 
L'enseignement agricole post-scolaire 


LE REFERENDUM SUR LA BOMBE 


DS notre numéro du 5 mars, 


nous avions publié un résumé du 


« dossier de la bombe atomique française »; les es argunrents 


essentiels de ceux qui sont partisans de la mise en chantier « 


‘une bombe, 


et les cinq arguments de ceux qui considèrent que ce serait une erreur. 


Nous avions demandé à ceux de nos lecteurs que cette question inté- 


ressait de nous envoyer leur avis : pour où contre 7 


Les résultats de ce référendum ont été surprenants 


1° D'abord par le nombre très remarquable de lecteurs qui ont 


tenu à manifester leur opinion : 
reponses ,; 


nous 


avons reçu plus de huit mille 


2 Ensuite par la propertion massive de votes hostiles 


POUR : 612 VOIX 


CONTRE 7.520 VOIX 


Nous livrons ces résultats sans en exagérer, bien entendu, la portée, 
Ce sont là des éléments d'information, valables, mais limités. 


Les chiffres que nous publions donnent matière à 
fabrication, ou de la 
bombe elle-même, que de toute La conception que se font 


ne s'agit pas tant de la 


réflexion: car fl 
non-fabrication, de la 
aujourd'hui 


les Français du rôle de leur pays, et de leur mission propre. Entre 


Churchill et Nehru, la France 


trouvée, 


vublic compte actuellement 60.000 
clèves (contre 26.000 en 1939). 

Son budget, ses effectifs sont déri- 
soires : 1.400 millions en 1954 (ensei- 
gnement technique 30 milliards); 
1450 fonctionnaires en tout, dont 
648 instituteurs iltinérants. Dans ce 
domaine, la France vient très loin 
après la Hollande hs cd : detà 
12), l'Allemagne Occidentale (1 à 9, 
l'Angleterre et certaines démocraties 
populaires. 

Plus de 160.000 jeunes ruraux, cha- 
que année, souhaiteraient recevoir 
une formation professionnelle 

Le milieu rural a donc développé 
lui-même ses propres écoles. Le = 
port établi à l'Assemblée lui accorde 
80.000 élèves, soit davantage que 
l'enseignement publie. Un conttit d'at 
tribution s'est vite élevé entre Îles 
ministères de l'Education nationale et 
de l'Agriculture, qui revendiquent 
l'un et l’autre, le contrôle exclusif de 
l'apprentissage agricole. 


QUI LUI RÉPONDRA ? 


cherche sa 


voie, et ne l'a pas encore 





L'affaire devient alors politique, 
Un député radical, M. Jean Suint-Cyr, 
prend l'initiative d'une proposition 
de loi organisent le contrôle de l'enset- 
gnement privé agricole et lui donnant 
un statut. Et par 23 voix contre 11 
(socialistes et communistes) son 1 
vort est adopté par la Commieics.& 
‘Agriculture. 

Cependant, prenant conscience du 
rôle qu'on lui destine, M. Saint-Cyr 
se dessaisit le 17 mars de son rap- 
port. L'affaire, pourtant, continue. Le 
projet vient en devant 
l'Assemblée le 23 mars. Les syndicats 
ont lancé, pour ce jour-là, un ordre 
de grève des enseignants. 


discussion 


En effet, les dispositions proposées 
par M. Saint-Cyr visent à subvention- 
ner l'enseignement agricoke privé sæms 
le placer wutorilé et sous Île 
contrôle effectif de l'Etat 

Le projet à l'appui du 
modérés, de }a majorité 
d'une partie des radicaux; c'est ba 
fameuse majorité Barangé, qui s'est 
manifestée en 1951, dès les premières 
semaines «de la législature, et en « 
marqué toute lor'entation. 


sous | 


MR.P. des 
du RP.F, et 


A l'approche des élections légistæ- 


































lives de 1956, à bn veille des conte- 
males et des sénatoriales du mois pro 
chain, l'opération vise à recréer entre 
les partis, entre Les candidats, la 
grande ligne de démarcalion de Ia 


la grande amilié que nous avons pour la France, et 
malgré les apports indéniables de la France à notre 
civilisation. 

On ne sail jamais, d'une semaine sur l'autre, s'il y 
aura encore un gouvernement à Paris. Nous prenons 


LE major Attlee, leader du 
partit travailliste en Gran- 
de-Bretagne, est un homme 
calme, modéré de tempéra- 
ment, et ” ‘néralement enclin, 





dans ses ‘i:cours, à ce que le risque de ne jamais résoudre les graves problèmes laicité, 
les Angle Saxons appellent des qui sont devant nous si nous voulons attendre la déci- C'est le vendredi DE mars dernier 
e understateinents » c'est-à- sion des Français. que la majorité Barangé » s'est mn 
US dire une certaine manière sys- Telle est l'opinion — très claire — que n'a pas nifestée en force. Elle à rejeté (par 
VI). tématique d'être en dessous de hésité à formuler le major Attlee, au nom du parti 327 voix contre 277) l'ordre du jeur 
la vérité. travailliste, sur notre pays. qui ne comportait pas l'examen du 
Ja con- IL est, d'autre part, un Ft y aurait beaucoup à dire sur ces paragraphes rapport Saint-Cyr, Et, quelques heure 4 
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stiuation 
monde 


Iternes. France soit quantilé négligeable dans la 


1 : le parti socialiste et la gauche radi- 
internationale, dans la compétition entre Île 


des Communes, constitue un événement, 
Cure 


Attlee est un ami, c'est un modéré, et politiquement 
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et que l'issue de la compétition dépend de ce qui se 
passera en France plus peut-être que de 


faite 
L Il s'agissait du principal discours de l'opposition pis 
sur la situation internationale, Le leader travailliste 
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TUNISIE 


L'avis du Résident 


I ES négociations franco-tunisiennes 
4 ont repris dans un climat que le 
gouvernement a voulu euphorique, 
Les ministres tunisiens qui vien- 
nent d'arriver à Paris ont dit avec 
quelle difficulté ils se sont efforcés 
d rassurer et d’exhorter à la patience 
un peuple qui avait identifié Pierre 
Mendès-France à ses espérances, 
Dès FJabord, deux questions se 
osent, En premier lieu, la place de 
labib Bourguiba n'est plus à Paris. 
Maintenant que s'apaisent Îles pas- 
sions, il est injuste, et peu habile 
d'ailleurs, de refuser au fondateur du 
parti avec lequel on traite, de pren- 
dre dans son pays les responsabilités 
qui lui incombent, et auxquelles il a 
dt. Bien plus : ilest le seul homme, 
dans une situation qui peut devenir 
difficile, capable de faire taire les ex- 
trémistes démagegées qui sont le 
cortège ordinaire des révolutions. 
Il y a ensuite celle fameuse question 
du renoncement officiel et public à 
l'indépendance, par les Tunisiens. 
Voici, sur ce point essentiel, qui était 
le cheval de bataille de l'opposition 
à Mendèés-France, l'avis du général 
de La Tour, Le résident général en 


Tunisie tient pour naïve l'exigence 
(surtout proclamée par M. René 
Mayer),- d’une clause comportant 


l'engagement par les Tunisiens de ne 


conditions préalables, absolues, n’au- 
raient pas été remplies suppression 
du contrôle polyvalent et abrogation 
du fameux € amendement Dorey » qui 
fixe les sanctions à appliquer aux op- 
posants à un contrôle fiscal, 

Ces deux conditions sont, depuis 
plusieurs mois, les revendications n° 1 
et n° 2 des « poujadistes ». M. Pou- 
jade venait ainsi de remporter sur Île 
Parlement lui-même sa première 
grande victoire, 

Qui osera maintenant réclamer, au 
Parlement, une vraie réforme fiscale ? 

Les projets en cours de réforme fis- 
cale ont d'abord eu pour base une note 
que l'actuel président du Conseil avait 
lui-même dictée en décembre dernier. 

Trois thèmes. D'une part, étendre — 
mais sans le dire — la taxe sur la 
valeur ajoutée (que paient seuls les 
producteurs) à léchelon du grossiste. 

Seconde innovation supprimer Ja 
taxe sur les transactions, mais com- 
penser cette perte de recettes par un 
relèvement du taux — déjà lourd — 
de la taxe à la valeur ajoutée, 

Troisième thème : étendre au maxi- 
mum le régime du forfait tant pour 
les impôts sur le chiffre d’affaires que 
pour la taxation des bénéfices, 

Mais la liaison des deux forfaits — 
celui du chiffre d’affaires et celui des 
bénéfices — ne sera pas tellement 
avantageuse pour le- contribuable. Un 
rapport important établi récemment 
par un corps de contrôle note, en 
effet : « Dans 10 0/0 des cas, les chif- 





PRÉSIDENT BFX AMMAR ET GÉNÉRAL DE LA Tour 
L'exigence de M, Mayer est naïve, 


jamais réclamer l'indépendance. 

11 pense que la faible population tu- 
nisienne, son insuffisance économique 
et ses habitudes de vie donnent assez 
largement à la France la possibilité 
d'établir, dans les faits, une associa- 
tion indissoluble, Au contraire, les 
textes donneraient, à son avis, un 
aspect formel à une contrainte qu'un 
exirémisme ne tarderait pas, un jour 
ou l’autre, à désavouer, 

Puisque M. Edgar Faure ne semble 
pes avoir à craindre une offensive de 

. René Mayer, il serait souhaitable 
qu'il en profität. 


FINANCES 


Réformisme et Poujadisme 


ANS la soirée de mardi, presque 
sans débat, la Commission des Fi- 
nances de l’Assemblée adoptait, par 
36 voix contre 7, une « question préa- 
lable ». Elle était présentée par M. Max 
Brusset, député républicain social. 
Par ce vole massif, la Commission 
décidait que la demande gouvernemen- 





tale de « pouvoirs spéciaux » ne serait 
même pas examinée tant que deux 
a 


PRUTATEEOT. 
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fres d'affaires déclarés sont inférieurs 
ou égaux aux bénéfices forfaitaires ad- 
mis par les mêmes redevables. Dans 
20 0/0 des cas, ils ne sont que légère- 
ment supérieurs, » Ce qui veut dire, en 
clair, qu'un commerçant sur dix « re- 
connait » avoir fait, par exemple, 
300.000 francs de bénéfices dans l’an- 
née après avoir vendu 290.000 francs 
de marchandises. Et que deux autres 
admettent 300.000 francs de bénéfices 
pour 310.000 francs de ventes. 


Ainsi, il apparaît que la réforme fis- 
cale, même timide, qui est envisagée, 
aurait pour conséquence d’accroitre 
les possibilités de contrôle et d’alour- 
dir la charge des « poujadistes ». 

Devant cette conclusion « inquié- 
tante », deux idées nouvelles viennent 
de prendre corps : d’une part, faire 
nettement porter Ja responsabilité 
d’une partie de Ja fiscalité par les 
autorités locales en créant une taxe 
locale de fort rendement : d’autre 
part, transférer l'impôt des intermé- 
diaires sur les producteurs. 

C'est antiéconomique, et dangereux 
pour Ja stabilité des prix. C'est aussi 
exposer davantage encore l’administra- 
Uon aux passions des organisations 
professionnelles. La France risque, par 
là, de perdre dix ans dans la voie 
du progrès économique, Ce serait le 
résultat du faux « réformisme » fis- 
cal, dicté par la crainte de M. Poujade, 


ELECTIONS 


Signification du Finistère 


EL serait séduisant de croire que la 
À pra élection législative par- 
tielle depuis la chute de Mendès- 
France — celle du Finistère le 
20 mars sera une élection-témoin, 
Les vainqueurs ne manqueront pas 
de donner à leur succès une signift- 
cation nationale, 





En fait, comment se présente cette 
élection? 


Le communiste présente les argu- 
ments habituels de son parti, D'autre 
part, un obscur candidat de droite a 
été dépèché par M. Tixier-Vignan- 
cour. Quelle est l'attitude des quatre 


les affaires françaises 


LES GAULLISTES, APRÈS P.M.F. 
par Jacques CHABAN-DELMAS 


Député-maire de Bordeaux. 
Président national des Républicains-Sociaux, 





gaulliste 
ciper et à 





nos 


J. CHABAN-DELMAS 


en Afrique du Nord. 


Enfin, accélérer le processus d'expansion économique, en visant à la 
fois l'adaptation du pays aux conditions techniques de l’économie mo- 
derne, et l'amélioration de la condition humaine. 

Qu'’apportaient les républicains sociaux à l'expérience Mendès-France? 

Non seulement des collaborateurs au gouvernement et des voix au 
Parlement, mais aussi l’assurance d’un soutien fidèle, tant que la poli- 
tique étrangère et la politique d'outre-mer demeureraient dans les limites 
prévues, qui n'étaient autres que celles du dessein gaulliste bien connu, 

Que trouvaient les républicains sociaux dans celte expérience ? 

Outre des résonances nationales et sociales, un style qui rompait 
avec les rites de la IVe République — décidément inassimilables par le 

{ont l’un des premiers soins, lors de son acces- 
sion au pouvoir, ait été de saluer le général de Gaulle sur un ton qui 
remettait en mémoire un monde de souvenirs communs et décisifs. 

Ce qui a manqué à l’expérience Mendès-France, ce sont tout simple- 
ment les conditions de la durée. Car sans cette durée, rien n’est finale- 


gaullisme — et un homme € 


ment possible. 


En raison de la nature du système institutionnel, établi par Ja Cons- 
titution de 1946, Pierre Mendès-France pouvait bien obtenir des résultats 
spectaculaires, effectuer des percées fulguürantes, il était voué, à l'avance, 
à ne pouvoir pratiquer cette large exploitation du succès sans laquelle 
les combats les plus heureux ne conduisent pas à la victoire finale. 

Les gaullistes, par définition, ne pouvaient nourrir aucune illusion à 
ce sujet. 11 serait surprenant que le premier d’entre eux ne Fait pas 
“laissé entendre en temps utile au président du Conseil; en tout cas, sur 
ce point, la participation des républicains sociaux au gouvernement a 
revélu un caractère sportif accentué et bien attrayant. 

Souhailons qu'après dix années d’expériences multiples et malheu- 
’ierre Mendès-France, et de sa tentative si résolue, 
constitue cette preuve éclatante qui convaincra l'opinion publique, les 
sphères politiques, tous les anciens présidents du Conseil, et Pierre 
Mendès-France lui-même, que l’obstination gaulliste à dénoncer les vices 
du système, obstination antérieure à Fadoption de la Constitution de 
1946, que cette obstination est entièrement fondée, et qu’il ne saurait 
dorénavant y avoir de nouvelles rencontres, des rencontres durables et 
fécondes, sans un accord complet sur la nécessité absolue et prioritaire 


reuses, le sort de 


de changer le système. 


Tant que l’Assemblée Nationale pourra jouer aux quilles avec les 
Cabinets, à la fois impunément et avec la prime de remplacement liée à 
la chute de tout ministère, il n’y aura pas de direction durable, done 


réelle, des affaires de la France, 


autres candidats par me à 
périence Mendès-France 

Le socialiste, M. Mao, se prononce 
résolument pour, mais il ne peut ral- 
lier que la fraction laïque de la popu- 
lation, minoritaire dans cette région. 

Le candidat commun de la « Jeune 
République », de la « Gauche jindé- 
pendante » et de Y « Union démocra- 
tique du Travail », considéré comme 
« nouvelle gauche », fat une allusion 
à l'espérance suscitée dans le pays 
par Mendès-France, mais c’est pour 
conclure que cet espoir a été < 
et qu’il a perdu « la confiance des 
travailleurs >». 

Le candidat M.R.P., M. Orvoën, un 
jeune paysan ami et ancien colistier 
de MM. Colin et Monteil, centre son 
action électorale sur la crise agricole 
et l'urgence d'y porter remède par 
une politique d'équipement et d'ex- 
pansion. Pas un mot sur l’Indochine, 
l'Afrique du Nord, la C.E.D., pas un 
mot de critique — ni d’ailleurs 


l’ex- 


(JUIN 1954. 


UELQUES semaines après l'interruption subite 
de l'expérience Mendès-France, 
que la rencontre d’intentions nationales et d’élans 
sociaux, qui a conduit le groupe authentiquement 
des 


gouvernement Mendès- 
taines réflexions, välables pour l'avenir. 

Que cherchaient les républicains sociaux dans 
l'expérience Mendès-France ? 

D'abord une chance d’épar yner à la France, 
à son Union française et à l'Europe elle-même, 
l'adoption de la C.E.D., sans pour autant rompre 
alliances, 
détente internationale, 

Ensuite, mettre un terme, aussi acceptable que 
possible, à la guerre d’Indochine, en tirant toutes 
les leçons au regard des problèmes posés outre-mer, et premièrement 








il apparait 


républicains sociaux à parti- 
soutenir PET dernier jour le 


‘rance, peut susciter cer- 


ni négliger aucune occasion de 


Et demain ? 


J. C.-D. 
(Copyright L’'ExPRESS.) 


d’éloge — à l'égard de Mendès-France, 

Quant à M. Crouan, ancien député, 
president du Conseil général, auquel 
le Centre national des Indépendants, 
espérant voler au secours de la vic- 
loire, a accordé une investiture non 
sollicitée, il se présente comme can- 
didat d'Union nationale, sans parti et 
contre les partis. Rien contre le gou- 
vernement Mendès-France, dont 
M. Crouan a d’ailleurs déploré publi- 
quement Ja chute, 

En résumé, le communiste, le fas- 
ciste, et dans une certaine mesure, le 
candidat de la « nouvelle gauche » 
se prononcent contre Mendès-France; 
le socialiste — qui ne peut toucher 
que la faible fraction laïque de lopi- 
nion — se réclame de lui; le M.R-P. 
et le modéré, qui sont les deux ean- 
didats ayant une chance sérieuse, ob- 
servent, à son égard, une neutralité 
prudente et significative. Ce n’est pas 
cette fois qu'on pourra mesurer le 
rapport des forces dans le pays, 


FÉVRIER 1955) 
| vol, : 900 t. 


L'EXPRESS. — 19 MARS 1955 










; 


Le pr 
(De mm 
"ES 
Sc 
qu'Ant 
Jui-me 
Lança 
cielle 
un mu 
les di 
son 
Pen 
vaillis 
rable. 
2 ma! 
taire 
britaï 
refus 
tion ] 
leur 
était 
Eli 
parle 
sera 
liste 
droil 
mes, 
Bev: 
appt 
chaï 
dan: 
D 
pas 
tiqu 
tan: 
les 
bril 
Y 

fait 
san 
pat 
mê 
pre 
for 


Ch 
no 
mi: 
de 
ar 
ra 
pl 











































L F, 
LM AS 





-Sociaux, 


on subite 
apparait 
et d’élans 
iquement 
à parti- 
.jour le 
ler cer- 


iux dans 


France, 
le-même, 
rompre 
Sion de 


ble que 
Il toutes 
érement 


ant à Ja 
die mo- 


France? 
Yoix au 
la poli- 
limites 
connu, 
87 

ompait 
par le 
acces- 
on qui 
fs. 

imple- 
finale. 


Cons- 
sultats 
vance, 
quelle 
e. 

sion à 
t pas 
s, sur 
ent a 
9 


heu- 
solue, 
e, les 
'ierre 
vices 
n de 
urait 
es et 
taire 


les 
ée à 
lone 


ss.) 


‘rance, 
léputé, 
auquel 
idants, 
la vic- 
€ non 


e Ccan- 
arti et 
2 gou- 

dont 
publi- 


e fas- 
re, le 
be » 
ance; 
acher 
lopi- 
[.R.P, 
can- 
», ob- 
ralité 
t pas 
>r le 


Lot 


LES AFFAIRES ETRANGERES 


ANGLETERRE 





Le procès Bevan 


(De notre envoyé spécial K.-S. Carol) 
‘EST au Congrès travailliste de 
Scarborough, en octobre dernier, 

qu'Aneurin Bevan a, sans doute, signé 

lui-même sa propre condamnation. 

Lancant à l'assaut de la direction offi- 

cielle l'aile gauche du Labour, il parut 

un moment sur le point de submerger 
les dirigeants traditionnels ; dès lors, 
son élimination était décidée. 


Pendant cinq mois l'état-major tra- 
vailliste a attendu une occasion favo- 
rable. Celle-ci s’est enfin présentée le 
2 mars, à l'issue d’un débat parlemen- 
taire sur l’organisation de la défense 
britannique. 62 députés € rebelles » ont 
refusé ce jour-là leurs voix à la mo- 
tion présentée par leur propre parti. A 
leur tête, Bevan. La machine du parti 
était aussitôt mise en route. 


Eliminé cette semaine du groupe 
parlementaire, le leader de la gauche 
sera exclu le 23 mars du parti travail- 
liste par le Comité exécutif : l'aile 
droite dispose, dans ces deux organis- 
mes, de la majorité, Il ne restera, à 
Bevan, d’autre recours que de faire 
appel de cette décision devant le pro- 
chain Congrès national qui siégera 
dans six mois. 


Des incidents de cette nature ne sont 
pas sans précédent dans la vie poli- 
tique anglaise. Les grands partis bri- 
tanniques ont toujours mal supporté 
les individualités trop fortes et trop 
brillantes, et peu orthodoxes. 


Winston Churchill lui-même en a 
fait jadis l'expérience, et fut expulsé 
sans ménagements pour indiscipline 
par les conservateurs. Et, à la veille 
même de la guerre, les travaillistes 
prononçaient l’exclusion de Sir Staf- 
ford Cripps, John Strachey et — déjà 
— Aneurin Bevan. 


Peu d'années après leur exclusion, 
Churchill devenait le leader incontesté, 
non seulement du parti conservateur, 
mais de la nation tout entière; Cripps 
devenait « le sauveur de l’économie 
anglaise »; Strachey, l’organisateur du 
ravitaillement pendant la période la 
plus difficile de l'après-guerre, et Be- 
van, le créateur du « Service de 
santé » britannique, orgueil des tra- 
vaillistes. 

Dans la nouvelle affaire Bevan, une 
puissante personnalité se trouve, une 
fois de plus, aux prises avec l’admi- 
nistration du parti. Cette fois cepen- 
dant, la machine s’est peut-être mise 
en branle trop tard. 

Car l’audience de Bevan s'étend déjà 
bier au-delà des limites de son parti, et 
même hors d'Angleterre. En face de 
la direction officielle du Labour, qui 
n’ pas su formuler depuis plusieurs 
années un programme cohérent, Bevan 
a pris. l'offensive et a défini une con- 
ceplion dynamique de la compétition 
avec la société communiste : lutte 
pour des réformes socialistes et lutte 
pour l’industrialisation des pays sous- 
développés. 

Bevan a vu grossir régulièrement les 
rangs de ses partisans, au point de 
menacer les « patrons » syndicaux et 
les chefs de la droite. Son procès ne 
peut plus être celui d'un homme seul. 

Le vote du groupe parlementaire 
travailliste, mercredi, en fournit une 
nouvelle preuve : avec 141 voix pour 
l'exclusion (contre 112 et 39 absten- 
tions), M. Attlee et la direction offi- 
cielle n’ont pas réussi à entrainer la 
majorité des députés du parti. L'affaire 
Bevan ne fait que commencer. 





INVITATION 


Véritable capital, un cours complet 
de 120 pages (21 X 27) 


‘* PRINCIPES DE LA VENTE SCIENTIFIQUE ” 


(Représentation, Promotion de Vente, 
Négoce) est adressé gracieusement et 
sans engagement à tous les lecteurs. 


Pour bénéficier de cette cordiale 
invitation, envoyez simplement vos 
nom et adresse sur simple carte de 
la part du journal à 


ECOLE POLYTECHNIQUE DE VENTE 


11, rue de Provence, Paris (9 
Tél, : PIG, 64-47 (lig. gr.) 


direction effective 
Lepibr, cette grande 
Ecole prépare et perfectionne, par 
correspondance, pour toutes les car- 
actives du commerce. 
Placement garanti. 


Sous la haute 
de Jean-Charles 
icres 
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L'EXCLUSION DE BEVAN, 





Vicky. 


VUE PAR 


Séisme au parti travailliste. 


ÉTATS-UNIS 


Poujade à Washington 
(D'un correspondant à New York) 


« MOSS d'impôts ! Réforme de la 

fiscalité ! >» Ce cri, qui tend à 
devenir rumeur universelle, vient de 
retentir au Congrès américain. La 
bataille-surprise engagée au Congrès 
par la majorité démocrate marque 
l'ouverture de la campagne électorale 
pour 1956, 

L'inspirateur de la manœuvre dé- 
mocrate est le président de la Cham- 
bre des Représentants, M. Sam 
Rayburn. 

En étudiant soigneusement un ré- 
cent discours du Président Eisen- 
hower, M. Rayburn y a découvert une 


très vague promesse d'’allégements 
fiscaux pour 1956, Aussitôt, M. Ray- 


burn rédige, dépose et fait voter — 
par 210 voix conte 205 — une loi 
réduisant de 20 dollars les impôts 
mobiliers des contribuables dont les 
revenus ne dépassent pas 400 dollars 
par mois. 

Cinq millions d’Américains béné- 
ficieront de la mesure qui réduira les 
recettes du Trésor de 2,5 milliards de 
dollars par an (875 milliards de francs 
— le quart du budget français total). 

La loi, cependant, attend encore la 


s'ouvre maintenant, Au nom de l'ad- 
ministration Eisenhower, M. Hum- 
phrey, ministre des Finances, dé- 
nonce € l’irresponsabilité fiscale » des 
démocrates, et les accuse de déma- 
gogie. Le ministre n’a pas hésité à 
déclarer que « l'avenir du monde 
libre tout entier est mis en péril par 
cette affaire », qui risque de déséqui- 
librer les finances américaines. 

Si les démocrates obtiennent gain 
de cause au Sénat, le seul recours des 
républicains sera le veto présidentiel. 
Le fait que la question risque de se 
.poser pour une loi extrèmement po- 
pulaire parmi des petits et moyens 
contribuables ouvre la campagne 
électorale. 


ALLEMAGNE 





Déchirement protestant 
(D'un correspondant à Bonn) 


« E fut un synode apolitique », 

déclara l’évêque Dibelius aux 
journalistes réunis à Espelkamp. S'ils 
n'ont pas souri, c’est qu'ils respectent 
le président du Conseil de l'Eglise 
évangélique d'Allemagne — et que le 
synode que venait de tenir cette Eglise 
ne prêtait vraiment pas à rire, même 
par les oppositions personnelles sou- 





Au fond du débat, deux problèmes 
liés : l'unité de l'Eglise par-delà, la 
division de l'Allemagne et l'oppositon 
entre Îles partisans d'Adenauer (le 
Dr Gerstenmaier, président du Bun- 
destag, le Dr Tillmans, ministre fédé- 
ral) et les adversaires du réarmement 
(le professeur Gollwitzer, le Dr Hei- 
nemann). 

Ce dernier ne fut pas réélu à la 
présidence du synode. Une personna- 


lité moins « remuante », M, von 
Dirtze lui succède, 
Aussitôt M. Nuschke, leader des 


chrétiens - démocrates d'Allemagne de 
l'Est, s'efforce, dans un télégramme, 
de souligner la signification politique 
de ce changement. Du coup, le Dr Hei- 
nemann est élu membre du Conseil 
(l'exécutif de l'Eglise évangélique) par 
136 voix sur 141 et déclare qu'il n’a 
pas été « chassé » de la présidence, 
mais qu'il s'agit d'un changement tout 
à fait normal. 

A l'appui de cette affirmation, on 
notera que le pasteur Niemoeller reste 
chef du service des affaires interna- 
tionales de l'Eglise évangélique, et que 
l'évêque Dibelius, accompagné par Île 
Dr Heinemann sera, du 19 au 24 mars, 
l'hôte des Eglises protestantes en 
Tchécoslovaquie. 


L'accord s'est fait pour déclarer ur- 
gente une définition de l'objection de 
conscience, Puis, pour constater la 
profondeur du désaccord sur le traité 
de Paris et l'impossibilité, pour l'Eglise 
protestante, de se prononcer sur les 
politiques gouvernementales. 


Le protestantisme allemand, beau- 
coup plus sensible que le catholicisme 
à la coupure de FAllemagne (80 0/0 
des Allemands de l'Est sont protes- 
tants) se trouve de plus en plus placé 
devant des choix difficiles. 


Se limiter au domaine du spirituel, 
ce serait revenir à cet abstentionnisme 
politique qui fut une des causes des 
succès hitlériens. 

Prendre parti, ce serait 
son tour une double scission : entre 
ses membres de l'Est et de l'Ouest 
d'une part et, dans la République Fé- 
dérale, entre les soutiens de la chré- 
tien-démocratie et les alliés de l'oppo- 


risquer à 


ratification du Sénat, 





où le débat 


STALINE 


ROUTCHEV vient de rem- 

porter, il y a quelques 
jours, une nouvelle victoire 
sur les premiers successeurs 
de Staline. La promotion de 
Mikoyan et de Perouvkine au 
rang de premiers vice-prési- 
dents du Conseil ne peut être 
interprétée, en effet,que comine 
la récompense de leur déser- 
tion du groupe Malenkov, qui 
voit ainsi passer à l'ennemi 
ses deux derniers partisans au 
sein du Presidium du Comité 
central du parti. 


Mais la bataille est loin 
d'être terminée, Kroutchev 
n’est pas encore assez fort pour éliminer totalement 
Malenkov, Il reste à la merci des votes du Presidium, 
dont les membres, jaloux de leurs prérogatives, se 
méfient de lui et entendent lobliger à respecter le 
principe de la direction collective, 

Ce n’est pas par hasard que le communiqué officiel 
attribuait à Boulganine l'initiative des remaniements 
ministériels. On voulait ainsi montrer au peuple 
russe que Kroutchev, quels que fussent ses mérites, 
n'était que le chef du parti et que le gouvernement 
conservait la relative autonomie qu'il avait conquise 
après la mort de Staline. 


Depuis le remaniement ministériel, tous les mem- 
bres du Presidium du parti font également partie 
du Cabinet gouvernemental restreint, à l'exception de 
trois hommes : Kroutchev, qui contrôle l'appareil du 
ee mais n’occup£e aucun posle gouvernemental, 
lorochilav, le chef nominal de l'Etat, et Malenkow, 
le seul à n'être que vice-président adjoint, 

C’est donc ce même groupe d'hommes qui tient une 
double série de sessions régulières (en tant que Presi- 
dium, et en tant que Cabinet restreint) mais, dans 
l’un des deux cas, ils se réunissent en l'absence de 
Kroutchev. Celui-ci a toutes raisons de s'inquiéter des 
opinions personnelles que ses collègues peuvent 
exprimer sur son compte derrière son dos. Staline 
n'avait jamais permis que le Politbureau se réunisse 
sans lui sous un autre nom. I! craignait trop que des 
intrigues ne se nouent contre sa personne au cours 
de ces réunions. 


N, KROUTCHEY 


La question est donc maintenant de savoir si 
Kroutchev se contentera d’avoir isolé Malenkov au 
sein du Presidium et de l'avoir écarté du Cabinet 


: s'assurer aussi le contrôle 
pour- 


restreint, ou s'il cherchera 
direct de l'appareil gouvernemental. 11 ne le 


rait pas sans mal, 


vent dépourvues de charité chrétienne, 


sition socialiste, d'autre part, 


PEUT-IL RESSUSCITER ? 


Hanté par le souvenir des purges sanglantes de l'ère 
stalinienne, le Presidium semble n'avoir consenti à la 
disgrâce et à l'humiliation de Malenkov qu'à la condi- 
tion espresse qu'il ne serait pas éliminé « physique- 
ment ». 

C'est pourquoi Malenkov reste membre de tous les 
organismes dirigeants et continue d'’apparaitre en 
public, non pas en bout de file, mais immédiatement 
après Kroutchev, Boulganine et Molotov, Cette mise 
en scène officielle a pour but, semble-t-il, de démon- 
trer au peuple russe que les pratiques libérales du 
nouveau régime ne sont pas abandonnées et que 
Malenkov ne sera pas dénoncé comme ennemi du 
peuple. 

Le soin que mettent Kroutchev et Boulganine à 
faire ressortir la correction de leur attitude vis-à-vis 
de Malenkov prouve, en quelque sorte, la force de îa 
réaction populaire contre les méthodes staliniennes. 
Le parti n'est pas encore prêt à accepter l'apparition 
d'un nouveau « Père des Peuples », et Kroutchev 
aura beaucoup à faire pour s'imposer dans ce rôle. 
Il doit faire preuve d’une extrême prudence dans sa 
tentative de résurrection du stalinisme, 

Pour l'instant, il s'en tient à l'opération prélimi- 
naire qui consiste à « ré-écrire » l'Histoire de façon 
à le faire apparaître, lui, comme la personnalité la 
plus importante de l'ancien entourage de Staline, et 
son successeur prédestiné, 

Le nom de Malenkov disparait peu à peu de toutes 
les publications officielles. Dans un article de 4a 
PravDAa, consacré au Comité de guerre créé en 1941 

our diriger la défense de l'UR.S.S., le maréchal 
Enter n'a pas hésité à en attribuer les succès à 
Kroutchev — qui n’en faisait pas partie — et sans 
même mentionner le nom de ses véritables animateurs 
de l’époque : Malenkov et Beria. | 

Dans la nouvelle histoire « officielle » de la bataille 
de Stalingrad, le mom de Malenkov, qui fut respon- 

sable de la préparation économique et politique de ia 
bataille, est pariout remplacé par celui de Kroutchev. 

Il a fallu à Staline plusieurs années de luttes achar- 
nées pour parvenir à justifier « pop » ses 
prétentions à la dictature personnelle, I n'est pas du 
tout certain que Kroutchev soit en mesure de mener 
à bien une telle opération. Et combien de temps lui 


faudra-t-il pour cela ? 


La partie n'est pas jouée. Le mouvement antistali- 
nien reste très vigoureux, dans le parti et dans l'opi- 
nion, et la tentative de Kroutchev pourrait bien 
n'être que le dernier soubresaut d'un cadavre que les 
Russes n'accepteront pas de ressusciter : celui du 


. L DEUTSCHER. 
(Copyright L'Express). 
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U rythme de quatre à cinq par jour au moins 
les hommes meurent, Marocains et Français, 
sous les coups des assassins politiques, à 
Casablanca. 

Un certain bar de la ville, qui porte le nom d'un 
département français, est devenu un curieux centre 
de rendéz-vous, On y trouve réguliérement des 
anciens combattants d'Indochine, des « costauds » 
et quelques autres qu’on ne voit hors de chez eux 
qu'à l'heure de l'apéritif, Des tractions-avant s’ar- 
rêtent, repartent, reviennent. 11 fut un temps où la 
police s’intéressait beaucoup aux activités de ce bar. 
Depuis quelques semaines, les choses ont changé : 
les inspecteurs: de police sont du côté des clients, 
ils viennent consommer, parler de sport, et d’autres 
choses encore, 

C'est Jà qu’Albert Forestier se fit de curieux amis. 
J1 y avait plusieurs années que Forestier était popu- 
laire dans la jeunesse marocaine, A dix-sept ans, 11 
était champion cycliste dans un pays où le prestige 
du sport éclipse tous les autres. Et Forestier por- 
tait beau, dans son uniforme d’ancien combattant 
d’Indochine, lorsqu'il revint, après les deux années 
de campagne au Tonkin qui avaient suivi ses 
exploits sportifs, 

Au retour, il s'était demandé s'il allait reprendre 
Ja chronique sportive qu'il tenait auparavant au 
journal « Maroc-Presse », C'était facile ; il rappor- 
tait d'Indochiné des citations à l’ordre de l’armée, 
signées. du général de Lattre dé Tassigny, qui ne 
pouvaient laisser indifférent le commandant Sartout, 
directeur de ‘« Maroc-Presse », président de Ja Fé- 
dération des Anciens Combattants d’'Indochine, inva- 
lide à cent pour cent. 

Forestier préféra s'engager dans les services de 
police. D'une part, on y recrutait à outrance ; et par 
ailleurs, après l’Indochine, il avait envie d’autre 
chose que d'écrire. 


FORESTIER DECOUVRE 


LA REALITE 





Tous ses amis lui avaient parlé des terroristes 
marocains, On lui avait décrit la façon dont des 
victimes, innocentes, éloignées de toute activité poli- 
tique, de toute responsabilité administrative, étaient 
tombées sous le coup de ces assassins. Quand il 
avait quitté son journal, avant son départ pour 
l’Indochine, il y lisait encore une dénonciation du 
nationalisme marocain. Il voulait maintenant parti- 
ciper à des expéditions et « en tenir » quelques-uns. 

Forestier se mit à fréquenter ce bar où il retrou- 
vait d'anciens amis, des indicateurs de police, des 
hommes de main. Les conversations portaient tou- 
jours sur le terrorisme. On y moquait l'insuffisance 
de la police, on s’indignait que l'honneur de la 
population, européenne pût être mis en échec par 
une poignée d’Arabes. On parlait peu des victimes, 
beaucoup .de vengeances. Des hommes se mirent 
alors ensemble pour organiser une « équipe » qui 
devait suppléer aux forces de police. Forestier, 
comme beaucoup de ses collègues, -approuva. Il n’y 
avait aucune raison pour refuser l’aide de qui que 
ce soit dans la recherche des coupables. Le « contre- 
terrorisme » était né, 

Des expéditions eurent lieu. En découvrant que 
les victimes de ce contre-terrorisme européen 
étaient tout aussi innocentes que celles du terro- 
risme marocain, Forestier fut troublé. Il alla en 
rendre compte à son chef direct, un commissaire 
intègre, qui le chargea de se mèler à la bande pour 
en surveiller les projets, 

Un soir, il arriva chez le commissaire auquel il 
annonça que, cette fois-ci, l'organisation projetait 
d'abattre non seulement des Marocains musulmans, 
mais aussi des Français libéraux. Le directeur de 
la Sécurité, M. Chevrier, fut mis au courant, 

Entre temps, Forestier avait eu un entretien avec 
le commandant Sartout dont le journal avait consi- 
dérablement évolué « Maroc-Presse » s’attachait 
maintenant à définir les conditions d’une vraie 
communauté  franco-marocaine, Le commandant 
Sartout s'entretint avec M. Chevrier, puis avec 
M. Levasseur, directeur du cabinet du Résident 
général, 

Forestier, peu après, devait trouver la mort dans 
des circonstances dont il a été établi qu'elles étaient 
accidentelles, IL avait mis en cause des policiers 
que personne d'autre n'ose accuser, Le directeur de 
la police de Rabat, chargé de l'enquête à la de- 
mande de la Résidence qui se méfiait de la police 
de Casablanca, ne peut rien faire sur la foi de ce 
seul témoignage. Ses collègues de Casablanca ne 
bronchent pas. Les hommes dénoncés par Forestier 
vaquent en paix à leurs « activités », malgré l'indi- 
gnation non seulement des Marocains, mais de nom- 
breux Français, dont certains ont même osé l'écrire, 

Telle est l'affaire Forestier. Elle a fait grand 
bruit ; dans tous les cercles de Casablanca on com- 
mente le dossier très précis que Forestier remit il 
y a six semaines aux services de police. 

Les listes que contenait ce dossier ne sont pas 
restées secrètes ; des tracts divulguèrent les noms 
de ceux que le « contre-terrorisme » menaçait. 

La Résidence s'inquiéta, et s'indigna qu'on osût 
attacher du prix aux déclarations non confirmées 
d'un policier décédé, 

Et lorsque le 4 février « Maroc-Presse » risqua 
une allusion à un terrorisme européen, un commu- 
niqué officiel dénonça l'inpudence € pour un jour- 
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ALBERT FORESTIER N° 


nal français de diffuser l'idée que les attentats 
pourraient être imputés à des Français », 

C'était un fait : les services de la Résidence 
n'avaient pas de preuves formelles. Mais le journal 
français faisait bien comprendre pourquoi ces preu- 
ves ne parviendraient jamais : il était singulier de 
demander aux coupables d'enquêter sur eux-mêmes. 
Et, ainsi Casablanca se révélait peu à peu comme 
une ville hors la loi, un Etat dans l'Etat qui échappe 
à toutes les autorités. 

M. Lacoste n’y peut pas grand-chose, M. Fauque- 
not, chef de la région de Casablanca, qui s’est mis 
en tête de rester impartial, est neutralisé. L'affaire 
Forestier a confirmé à la Résidence de Rabat, mon- 
tré au gouvernement de Paris, découvert pour les 
Marocains le mécanisme d’une véritable « puis- 
sance > casablancaise, du même type que celle des 
gangs dans les villes de l’ancien Far-West. 

Cette semaine, le gouvernement français, devant 
l'ampleur et la gravité des événements qui se dérou- 
lent chaque jour et chaque nuit à Casa, a décidé 
d'essayer d'agir. Mais c’est dans les profondeurs du 
drame marocain que les gangs de Casa ont leurs 
racines. Pour délivrer Casa de la terreur et de Ja 
contre-terreur, il faudra prendre le Maroc à bras-le- 
corps. Comment en est-on arrivé là ? 


L’'IMPUISSANCE EN CHAINE 





Lorsque le Sultan Sidi Mohammed Ben Youssef 
fut déposé, on se demanda, au Maroc, pourquoi 
M. Bidauit et le gouvernement Laniel, qui en avaient 
pris la responsabilité, ne songeaient plus qu’à .rem- 
placer le Résident général, qui était le général Guil- 
laume. 

On sait, aujourd’hui, que ce fait s’expliquait faci- 
lement : ni le gouvernement Laniel, ni M. Bidault 
né voulaient vraiment aller jusqu’à la déposition du 
Sultan. Dans tous les Conseils des ministres qui ont 
précédé cette déposition, pour répondre aux ques- 
tions pressantes dont il était l’objet de la part de 
MM. Mitterrand, Faure et July, M. Bidault, pour ne 
pas avouer que les événements le dépassaient, pré- 
séntait comme des décisions, chaque fois nouvelles 
et généralement contradictoires, des actes en réalité 


indépendants des instructions — jinexistantes ou 
ambiguës — qu'il adressait au général Guillaume. 


Aussi, lorsqu'il eut la faiblesse d’entériner la 
déposition du souverain chérifien et après avoir 
tenté de sauver les apparences, M. Bidault erut 
un moment avoir été joué par le général Guil- 
laume. >» 

Là encore, il se trompait. Et il devait, quelques 
semaines plus tard, découvrir que le Résident géné- 
ral avait, lui aussi, assisté, impuissant, à des événe- 
ments indépendants de Jui et savamment préparés. 
A ne gouvernait pas plus que son mi- 
nistre, 


A nos amis Marocains 


L E drame qui se déroule, jour et nuit, à 
Casablanca, risque d’engouffrer bien- 
tôt le Maroc tout entier. A la violence du 
terrorisme répond la violence du contre- 
terrorisme, La communauté franco-maro- 
caine risque d’être précipitée vers un irré- 
parable désastre. 

Nous connaissons les responsäbilités qui 
sont celles de la France, et des Français, 
dans cette situation. Nous n'avons jamais 
cessé de les dénoncer ici. 


La manière même dont nos amis et col- 
laboïrateurs, souvent éminents dans la po- 
litique et la littérature, ont défendu la 
cause de la justice pour le Maroc, a acquis, 
nous dit-on, à ce journal une certaine sym- 
pathie et une audience non négligeable 
parmi les Marocains. 


S’il en est ainsi, nous souhaitons deman- 
der à tous ces amis Marocains — de toute 
notre ardente conviction, de tuute notre 
force, de toute notre foi dans l'avenir de 
nos deux peuples — d'aider ceux qui, avec 
nous, luttent et continueront de lutter 
pour le triomphe de la justice. 


Nous ‘leur demandons de prendre, eux 
aussi, leurs responsabilités et de désavouer, 
sans équivoque et sans crainte, l’aveugle- 
ment terroriste, la violence sans issue, la 
vengeance et le crime. 


Seul un immense effort pourra, s’il est 
fait sans délai, des deux côtés, éviter un 
engrenage irréversible et la mort de l’ami- 
tié entre Français et Marocains. Il n’est 
pas trop tard. 


L'EXPRESS. 





enquêétà 





Le rôle de trois hommes fut mis en relie 
de M. Boniface, alors chef de la région 
blanca: de M. Vallat, directeur de l’Intéri 
M. de Blesson, ministre délégué à la Réside 

Ces trois hauts fonctionnaires furent ré 
avant même que soit désigné comme 
Résident général M. Francis Lacoste, On 
nait ainsi, aux yeux d’une opinion marod 
routée, les responsables d'une politique à 
on donnait cependant des justifications 
Jaires. 

Il y eut parmi les partisans, tant métro 
que marocains, de la déposition du Sultan, à 
nombre d'hommes de bonne foi qui étaient 
dés que Sidi Mohammed Ben Youssef n'étai 
du trône que parce qu'il s’opposait à la dé 
sation des institutions marocaines. On allait 
« avoir les mains libres > pour faire évol 
un sens moderne un Etat que son souverain 
âgeux entendait maintenir dans une servit 
dale. 

Lorsque M. Francis Lacoste arriva au Maf 
compagné d’une équipe d'hommes de 
volonté, on lui fit un accueil confiant, 

Le terrorisme marocain sévissait dans 
pays. Des campagnes du Sud, où règne le 
aux grandes villes côtières, la rage désordon 
nationalistes, privés de leurs chefs empri 
s’exprima en d’odieux attentats. 


M. Lacoste, qui héritait d'une situation à 
il était étranger, fit entendre que le dialog 
-son objectif, et dès que le gouvernement 
France lui en donna l'instruction, fit procéd 
libérations multiples. Aussitôt ceux des Fran 
Maroc qui avaient exulté à la déposition de l 
Sultan lui devinrent hostiles. 


Ils lancèrent une campagne personnelle 
lui, avec des « insultes » du genre de celle 
deux filles étaient mariées à des Marocains 
raffiner l’ « injure », l’un des deux Marocaini 
juif et l’autre musulman, ce qui est d’ailleurs 
invention, 

M. Lacoste arriva, par un certain nombre 
sures de sécurité, à réduire le champ des a 
terroristes, Il y était beaucoup aidé par la pal 
tunisienne foudroyante du gouvernement Me 
France. 

Cependant, à mesure que l'opposition à 
dès-France s’organisait, les colonialistes 
cains intervenaient en force dans certains m 
radicaux de Paris pour qu'une « solution 
sienne » fût évitée au Maroc. 




































































Ils réussirent parfaitement : la majorité de 
prise que Mendès-France avait eue sur les aff 
d’Indochine, et dont la politique de choc en T 
profita un moment, disparaissait complètement 
qu'il s'agissait d'aborder les questions maroc 

Là encore, on retrouve M. Borgeaud, qui 
chargé en tant que personnalité algérienne du 
radical de sauver «€ ce qui pouvait encore ètre # 
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s, à l'exception des communistes, se sont 
unis dans le passé sur la politique musul- 
squ'en 1945, les étiquettes « gauche » et 
» ne correspondaient à rien en Afrique du 
s partis nationalistes musulmans, même 
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CASABLANCA A 


[PAS MORT POUR RIEN 





L'AUBE 


Un allental vient d'avoir lieu. Les tirailleurs sont chargés de faire disparaître immédiatement le sang 
répandu. Mais les taches de sang s'effacent-elles jamais ? 


dans l’association « Conscience Française », dirigée 
par le docteur Delannoé. 

Cette association a pour origine le manifeste des 
75 qui fit tant de bruit l'année dernière lorsque, 
avec un courage qu’il faut être du Maroc pour 
apprécier justement, des professeurs, des institu- 
teurs, des médecins, des petits fonctionnaires et des 
petits industriels, protestèrent ensemble contre les 
méthodes de répression de M. Boniface, 

Depuis ce manifeste, tous les signataires ont été 
l'objet d'enquêtes, de calomnies, de sévices et de 
menaces. Le D" Delannoé, par exemple, perdit sa 
place de médecin au dispensaire de la plus grande 
raffinerie de sucre du Maroc. Il a été tout récem- 
ment menacé de mort, ainsi que tous ceux qui sont 
soupçonnés de sympathiser avec le nouveau mouve- 
ment comme M. Fauquenot, chef de la région de 
Casablanca, et le député Closter mann. 

Cette opposition, qui devient violente, entre deux 
associations de Français, a ému les pouvoirs pu- 
blics : on a « regretté », selon l’ancien systéme, 
« l'union sacrée » de jadis. 

Il est pourtant facile d'observer, au Maroc, que 
chaque fois qu'un Français, à Paris ou à Rabat, se 
désolidarise de méthodes injustes, dénonce les tor- 
tures, combat pour la communauté franco-maro- 
caine, admet qu'un nationaliste n’est pas nécessaire- 
ment un être méprisable, que le Protectorat ne 
signifie ni gestion directe, ni co-gestion, il fait 
revivre dans le peuple marocain l’espoir d’une solu- 
tion française aux problèmes dont il souffre. 

C'est précisément parce que les Français sont di- 
visés, parce qu’on voit des Marocains venir se pré- 
senter chez les personnalités de « Conscience fran- 
çaise » en leur offrant de les protéger, que la 


France peut dire aujourd’hui aux nationalistes 3 


c'est de notre côté, c'est avec nous, qu'il faut cher- 
cher une solution. La division des Français du 
Maroc a tout simplement transformé une lutte de 
races en un combat idéologique, et c'est là une 
révolution. 


PLUS FORTS QUE LES GANCS 





En conclusion, il apparaît que « le chancre de 
Casablanca », selon Rosressios de M, Christian 
Fouchet, qui était bien placé pour savoir de quoi il 
parlait, remplit le rôle — utile d'une mons- 
trueuse caricature, 

L'anarchie qui règne à Casa, les crimes au grand 
jour, la collusion ouverte des gangs et de certains 
policiers ou administrateurs, ont rendu évident Île 
mal dont souffre le Maroc, ou plus exactement la 
présence française au Maroc, C'est celui ici 
encore — de l'impuissance devant les féodalités. 

Les nationalistes marocains n'ont rien fait et ne 
pouvaient d'ailleurs rien faire, pour nous éviler un 
1lissement vers l'anarchie, Au contraire, ‘a vio- 
Lu et l'aveuglement des terroristes consolident 
le pouvoir des féodaux. 

Seuls des Français et des Français du Maroc 
ouvaient relever le flambeau et comimenrver à 
[ütter contre le puissant courant d'égoisime et de 
haice réciproque. 1 s'en est trouvé pour le faire, au 
mépris de leurs risques personnels. 

Et maintenant ils sont déjà assez forts, assez nom- 
breux, pour ne plus être aisément écrasés par la 
violence et l'intimidation. Si leur action est connue, 
expliquée, soutenue à Paris, ils sont même certains, 
tinalement, d'être les vainqueurs, c'est-à-dire de 
sauver la présence de la France en Afrique. 
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DEUX KILOS 


I IX kilos de trop ou de l'acné, ce sont des 

maladies qui relèvent des soins d'un méde- 
cin ou d’un spécialiste, Deux kilos de trop et la 
peau triste, c'est de la négligence, une négligence 
dont on éprouve plus particulièrement les fà- 
cheux effets au premier rayon de soleil. 

Pourquoi est-on négligent ? Peut-être parce que 
les remèdes, les recettes, les conseils, les régimes 
que dispensent les revues spécialisées sont vrai- 
ment trop compliqués pour toute femme qui n'est 
pas à la fois célibataire, oisive et fortunée. 

Peut-être aussi parce que les soins auxquels 
on s’astreint ne donnent pas les résultats atten- 
dus. Alors on se décourage, 

Pourtant, c'est un fait, les femmes qui ont ap- 
pris à « se soigner > dès vingt ans ont un tout 
autre visage, une toute autre allure que celles qui 
se sont négligées ou qui ont suivi des méthodes 
anarchiques, au hasard des conseils d’une amie 
ou d’une publicité séduisante. 

Mais que signifie au juste « se soigner > ? Pour 
essayer d'établir un programme efficace sans être 
trop décourageant, nous avons mené une enquête 
auprès de trois femmes dont la silhouette et le teint 
sont la plus éloquente publicité pour leur mé- 
thode personnelle. Précisons qu'il s’agit de fem- 
mes fort actives qui ont donc établi le pro- 
gramme < minimum > au-dessous duquel elles 
considèrent qu’elles mettraient leur « eapital- 
beauté » en péril. 

Nous avons séparé leurs conseils en deux caté- 
gories : 1° Ce que toutes les trois, de type, de 
peau, de tempérament différents, font ou ne font 
pas ; 2° les méthodes personnelles suivies par 
chacune d'elles, 


— 


Que que son à piace dom vous dispose. votre cui 

sine sera phs p atique € plus agréable en l'équipan 

rationne lemen avec les meubles métaltique: de -uisine 
à portes escamotable: “ Eskai ”. 


Voutes-vous recevoir gracreusemen wi. -roquis de rans- 
formation de votre eursine ? Envoye. smplemen © 
# Eskar "”, 19 av George Y. PARIS (8°) Service E, un 
plan sommaire imdiquam les dimensions de votre pièce 


LE CONSEIL DU CHEF 


Si vous achetez des PETITS POIS de quatité, 
ils son! cuits à l'étoutfée, préparés au jus de 
laitue et parfumés aux aromates. C'est dans ce 
ius cuisiné que vous réchauflerez vos petits pois. 


Et si, fin connaisseur, vous avez choisi ‘a mar ue 
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LES MEILLEURS PAMPLEMOUSSES 





une page au féminin 





ET DEUX RIDES DE, TROP 


CE QUI EST VALABLE POUR TOUTES 

Toutes les femmes qui « tiennent bien le coup » 
et qui ont cette apparence lustrée des animaux 
bien soignés, observent les règles suivantes : 

© Dix heures de sommeil au moins, une fois 
par semaine, 

© Démaquillage tous les soirs. 

@ Lit sans traversin, avec un oreiller très plat. 

© Surveillance constante de l’alimentation quo- 
tidienne courante dont elles éliminent automati- 
quement le pain, l’alcool, toutes les sucreries et 
pâtisseries, le beurre à table, le liquide en man- 
geant (pas plus d’un demi-verre par repas), les 
petits déjeuners copieux. Ce qui ne leur interdit 
nullement de faire, une fois de temps en temps, 
un bon gueuleton. 

@ Régime énergique dès qu’un ou deux kilos 
ou centimètres superflus se manifestent. Rien ne 
vieillit davantage que de maigrir et de grossir 
trop souvent, de plus de deux kilos. 

© Nettoyage bi-annuel des dents par le den- 
tiste, 

© Usage très modéré du fond de teint, 

© Toilette non au gant de toilette mais avec 
une brosse dure pour activer la circulation. 

© Surveillance rigoureuse des fonctions intes- 
tinales. 

@ Soutien-gorge solide et petite gaine courte 
ne comprimant ni la taille ni les cuisses. 


LES FEMMES PRESSEES DEMANDENT 


@ Des sachets échantillons de poudre et 
de crème qui leur permettent de les essayer. 
@ Des produits de beauté toujours présentés 
en bouteilles ou pots de matière plastique. 
© Des renseignements sur le prix des trai- 


tements et leur durée approximative dans 

la publicité que font les instituts de beauté. 
@ Des rechanges de rouge à lèvres manipu- 

lables sans se salir les doigts (comme l’Au- 

D 7 de Carven ou le nouveau tube de 
ior). 





@ Aisselles rasées sous les robes avec lesquel- 
les elles sont visibles, mais jamais au rasoir élec- 
trique qui peut déterminer une réaction glandu- 
laire. 

@ Cou entretenu avec des $oins analogues à 
ceux du visage. 

© Pas de massage du visage, sinon par un spé- 
cialiste. 

© Rouge à lèvres mis au pinceau, sourcils et 
cils brossés avec une crème brillante colorée. 


LA METHODE DE Mme A... 


Trente ans. Peau un peu rêche, avec une ten- 
dance à l'acné, aux légères aspérités. Nerveuse. 

Le matin : Une crème grasse, nourrissante, 
acide, pendant qu’elle fait sa toilette, Puis un sa- 
vonnage à l’eau chaude et au savon très pur. Ja- 
mais d’astringent qui, sur ce type de peau, re- 
ferme les pores sur les comédons. Une friction 
au gant de crin. 

Maquillage : Une crème fine comme base de 
poudre. Jamais de fond de teint, sauf pour les 
grandes occasions. Se poudre largement avec une 
houppe de laine. 

Le soir : Se démaquille avec une huile douce 
ou un lait. Se brosse le visage avec une petite 
brosse ronde, en évitant le tour des yeux. Prend 
le plus souvent possible un bain chaud le soir 
pour se détendre. Pendant que le bain coule, 
quelques mouvements de culture physique pour 
les abdominaux. En sortant du bain, de l’eau 
froide additionnée de gros sel sur la poitrine. 

En cas de comédons : une crème grasse avant 
d'entrer dans son bain, En sortant du bain, les 
extirpe — pores ouverts — entre deux compres- 
ses de gaze. Passe ensuite un peu d’eau d’hama- 
mélis légèrement additionnée d’astringent. 

Une fois par semaine : un masque au blanc 
d'œuf. Sa recette : deux cuillerées à soupe de fa- 
rine de maïs dans un blanc d'œuf battu en neige. 
Appliqué avec un blaireau, conservé vingt mi- 









DU MONDE 


Vous perdrez rapidement du poids 

dès que vous mangerez régulière- 

ment les délicieux pamplemousses 
(grapefruit) de 


Jaffa 


Etabiissements Ch.-F. CANALE 
15, rue du Louvre 
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nutes. S'enlève en frottant avec un linge sec, puis 
en rinçant à l’eau froide, 

Combat sa tendance à l'acné en évitant le pain, 
le café et le thé forts, le sucre. Pas trop de 
viande. Plutôt des légumes verts, des crudités, des 
fruits. 

Ses produits : D-Cream de Rubinstein. Laït 
Scherk, Ayeristocrate de Harriett Hubbard Aver, 


LA METHODE DE Mme B.… 

Vingt-cinq ans. Peau riche, résistant au soleil 
un peu épaisse, aux pores apparents. Système 
pileux assez développé. 

Le matin : Une douche chaude devenant pe 
à peu aussi froide que possible, avec un bonnet 
sur les cheveux pour pouvoir offrir le visage à 
la douche. Jamais de crème nourrissante. D'aik 
leurs la peau la refuse puisqu'elle ne l’absorbe 
pas. Un tonique, puis une base de poudre très 
peu grasse, 

Sur les jambes, elle passe un jour sur deu 
un disque de papier émeri, 

Le soir : Une crème à démaquiller, puis un to 
nique. Un massage léger de la poitrine avec de 
l'alcool à 90°. 

Pas de culture physique, mais se contraint à 
marcher vingt minutes tous les jours. . 

Cinquante coups de brosse donnés avec deux 
brosses pour gagner du temps. 

Une fois par semaine, décolore le duvet de ses 
lèvres et de ses bras avec de l’eau oxygénée À 
quarante volumes additionnée à la poudre à dé 
colorer les cheveux que lui donne son coiffeur, 

Un masque. Sa recette : un blanc d’œuf battu 
en neige avec quelques gouttes de jus de citron 
une semaine, de jus de pamplemousse (moins as 
tringent) une autre semaine. 

Une fois par mois : une désincrustation dam 
un institut de beauté. 

Mange de tout modérément, mais saute a 
moins une fois par semaine un diner. Ce soir 
là, boit trois verres d’eau et va au cinéma. 

Ses produits : Crème à démaquiller, crème 
Velva et Tonique d’Arden. Crème de huit heures 
après les applications d’eau oxygénée. 


LA METHODE DE Mme C... 


Trente-cinq ans. Peau déshydratée. A abusé À 
vingt ans des régimes secs pour maigrir, du so 
leil et des astringents. Tendance à avoir la pea 
« fripée ». 

Le matin : Se suspend à une barre fixe pla 
cée entre les deux montants d’une porte. Monte 
vingt fois les jambes en équerre. Bon non seule 
ment pour les muscles du corps, mais pour ceux 
du visage qui réagissent parce que cet exercicæ 
lui donne chaud. . 

Une crème à base de lanoline (qui fixe l’eau), 
qu'elle fait pénétrer avec le bout des doigts. Une 
douche chaude. Puis elle passe sur la poitrine 
deux cubes de glace sortis du réfrigérateur 

Uné friction au gant de crin. 

Un fond de teint em erème pour se maquiller 
le soir, Le jour, n’essuie pas sa crème à fond, € 
se poudre dessus, 

Le soir : Se démaquillé avec un lait, Puis h 
mème crème très hydratée, que la peau “absorbe 
et qui ne laisse aucune trace sur l’oreiller, e 

Au grand air : Protège toujours sa peau, mais 
évite les crèmes grasses. 

Une fois par semaine, un masque, appliqué 
avec un pinceau. Sa tecetté : un jaune d'œuf très 
frais battu avec une cuillerée d’huile d'amandes 
une semaine, avec quelques gouttes de citron M 
semaine suivante. Enlever à l’eau tiède avan 
qu'il soit tout à fait sec pour ne pas irriter M 
peau en la frottant ensuite trop vigoureusement 

Régime sans sel pour perdre un ou deux kilos 
quand il le faut, mais en buvant largement entre 
les repas. 

Ses produits : Le lait Velvet Skin et la crème 
Moon Drops de Revlon, La crème Velva d’Ardes 


La semaine prochaine : 


QUELQUES TRUCS DE BEAUTE. 
ET LE MAQUILLAGE. 





UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


| @ Le grave problème du rangement des complet 
dans les placards est maintenant aisé à résoudt 
par la simplicité. . 
| © Le veston sera pendu sur un cintre de bois trist 
| gulaire. 
| @ Le pantalon sera accroché par la ceinture 2® 
boutunnée, les jambes bjen en plis, et serré PA 

| haut au moyen de pinces porte-jupes qui 
| vendent actuellement partout. 

@ Solutions de simplicité meilleurs résultat 
pratiques. 


Lumens enr fn 


Madame, 


Vous désirez plaire à votre entourage, pour & 
vous essayez, par tous les moyens, d'obtenir un WE 
reflétant la fraicheur et la jeunesse. Rien de plus ® 
ple pourtant pour arriver à ce résultat. 


Communiqué, 


Il vous suffit de vous maquiller avec l’incomp#i 
VELOUTY de DIXOR ». Vous obtiendrez als 
vous conserverez ce teint magnifiquement mal et 
louté. Vous serez conquise et émerveillée. En oul 
c'est un maquillage très simple à appliquer. 
DIXOR vous offre d'en faire l'essai. Ecriveæ 
26, rue du Sergent-Bauchat (12°, il vou adress 


gracieusement un échantillon de la 
existe en six nuances : Naturelle, Pêche, Ivoire, 

Soleil Doré et Blanche, et l’une d'elles conviendr 
votre teint. 





L'EXPRESS. — 19 MARS 1% 


















VELOUTY ».P4 














U 


aux 
E: 
des 
ploy 
Si 
LL 
mel 
en ] 
œuf: 
# 
libre 
papi 
gées 
+ 
resti 
. 
lesqr 
çons 
qui | 
le p: 
e 
tion: 
avec 
celle 
alim 
s 
l’eau 
œ 
che | 
micr 
timè 
Dégi 

















































——_—_———…h… 





COMPLÈTEMENT TRANSFORMÉ 
HV 
ICARE 


2, rue de Châteaudun, 2 (Métro : CADET) 


NOUVEAUTÉS INTERNATIONALES 
SACS DE DAME - BAGAGES - Les plus belles créations du MONDE 


Du 21 mars au 1" avril 


PRIX PUBLICITAIRES 
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au soleil 


_8a s0! sachez vous en servir 
. Système 


enant per U N foyer français sur quatre a aujourd’hui 
un bonnet son réfrigérateur (contre neuf sur dix 
e visage à aux Etats-Unis). 

nte. D'aik En 1954, 20 0/0 des achats ont été faits par 


 l’absorbe des familles d'ouvriers. 30 0/0 par des em- 
oudre très ployés et des fonctionnaires. 
Si vous en usez, n'oubliez pas que : 
sur deut © Les bananes, les citrons, les pêches, les 
melons dégagent une odeur qui imprègnent 
Juis un to en particulier le bouillon gras, le lait et les 
e avec de œufs qui absorbent toutes les odeurs. 


@ La circulation d'air froid doit s'effectuer 
librement. Ne l’interrompez pas en posant des 
papiers ou des linges sur les étagères grilla- 
gées. 

® Le froid conserve la fraicheur, IL ne la 
restitue pas. 

@ Séchez soigneusement Îles tiroirs dans 
lesquels vous mettez l’eau qui formera les gla- 
çons. Sinon une couche de glace se formera 
qui le collera à l’appareil: Et vous risquez de 
le percer en le décollant, 

® Laver l’intérieur avec de l’eau tiède addi- 
tionnée de lessive ou de cristaux. Mais pas 


ontraint à 
avec deur 


vet de ses 
xygénée À 
idre à dé 
a coiffeur, 
œuf battu 
de citron 
(moins as 


ation dans avec du savon. S'il en restait la moindre par- 
celle, il donnerait une odeur désagréable aux 
saute a aliments. 
Ce soir- © Ne lavez pas les boîtes en Plexiglass à 
\éma. l’eau très chaude qui les déforme. 


er, crème 
uit heures 


® Le givre absorbe les odeurs et en empè- 
che la transmission. Il fixe la poussière et les 
microbes. Mais lorsqu'il atteint plus d’un cen- 
timètre, il s'oppose à la diffusion du froid. 
Dégivrez lorsqu'il atteint 4 à 5 mm. 
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TOUTES LES JUPES SONT PLISSÉES 


ANS la confusion où se débat la mode de 
printemps, un point au moins est acquis : 
jout le monde a envie d'une jupe plissée. 


L — LES PLISSES PLATS 


Fins ou larges, ils sont droit fil. Ils ne partent 
jamais de la taille mais des hanches (hauteur 
variable selon la silhouette), 


Ils sont montés sur une platitude, 


Le truc des couturiers : Au lieu de monter 
leurs jupes sur des gros grains, ils montent di- 
rectement les plissés sur une sorte de combinai- 
son de chine ou de pongé. Ainsi toutes les épais- 
seurs sont éliminées aux hanches et à la taille. 
Et l’aplomb du plissé est parfait. 

Attention si vous employez cette méthode, 
ne vous servez pas d’une vieille combinaison 
taillée en biais. 

Vous devez donner au plisseur : des morceaux 
de tissu droit fil dont l’ourlet est déjà fait, Hau- 
teur : votre hauteur de jupe moins 5 cm. Lar- 
Leur : trois fois le tour de hanches, 


2. — LES PLISSES SOLEIL 


e Vous devez donner au plis- 

‘ seur :; quatre triangles de tissu 
+ non ourlé. Les deux côtés de cha- 
8 que triangle sont en droit fil et 
: doivent avoir chacun la longueur 
| de la jupe finie plus 25 em. La 
* base du triangle doit être très 
largement arrondie, (Voir notre 
croquis.) 

L'avantage’ du plissé soleil : le 
haut de la jupe peut rester tout à 
fait plat, Il suffit d'indiquer au 

> plisseur, én passant un fil, à 
quelle hauteur on désire voir commencer le 
plissé, 

L'inconvénient : lorsqu'on coud soi-même, 
l’arrondi de l’ourlet est assez difficile à réussir. 


SUR UNE'JUPE PLISSEE 


Les femmes proportionnellement plus minces 
de hanches que de poitrine porteront : 


@ Un chandail, un cardigan ou une marinière 
en même tissu, souples à la taille et s’arrêtant 
exactement là où commence le plissé., Tout ce 
qui est souple à la taille amincit la poitrine, est 
à la mode, est « de bon ton » et toujours élégant, 
mais pas toujours seyant. L'œil ne s'y est pas 
encore habitué, 

Les femmes plus minces de buste que de han- 
ches porteront 


@ Un chandail ou un haut en même tissu, 
moulant le buste et marquant la taille, avec deux 
pinces longues que l’on peut creuser plus ou 
moins. Ce haut doit s’arrèter juste avant l’en- 
droit où les hanches s'élargissent, qui est varia- 
ble sur chacune. 

Tout ce qui moule une taille mince et un buste 
fin accuse la poitrine, donne une silhouette plus 
« sexy », se démode tout doucement. Mais Ja plu- 
part des femmes— et des hommes — Jui gardent, 
pour le moment, leur préférence. 
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Qualité Coloris Prix 













* 
TAILLE SOUPLE ET MANCHES ÉTROITES 
Le deux pièces mastic bien serré aux hanches 
par un double boutonnage (R. Collard.) 


recelle express 


Bouillon de légumes, steak grillé, 1/2 pam- 
plemousse. 


LE VRAI BOUILLON DE LEGUMES 
SELON LA RECETTE D’ALI BAB 


Pour 2 litres de bouillon : 250 gr. de carot- 
tes. — 250 gr. de pommes de terre. — 100 gr. 
de navets. — 25 gr. de blanc de poireaux. — 
20 gr. haricots blancs secs. — 20 gr. de pois 
cassés. — 20 gr. lentilles. — 20 gr. sel gris (si 
vous n'èles pas au régime), 


Mettre le tout dans 4 litres d’eau et faire 
bouilli: tres doucement pendant quatre heu- 
res. Passrz les légumes au tamis très fin, ser- 
vir bouillani. 





ça s’arrangera 


LIEN n'est plus déprimani que de faire son 

marché au mois de mars. Tout est cher, 

les légumes disparaissent petit à petit, les 

fruits ne sont plus beaux, la viande est hors 
de prix. 

Ne vous désespérez pas, c’est ainsi tous les 
ans. Essayez de vous rabattre sur les quel 
ques produits abordables : les œufs, certains 
poissons (si vous avez un réfrigérateur, ache 
tez la veille pour le vendredi, jour où il vous 
faudra faire la queue), les pommes de terre, 
les agrumes et surtout les pamplemousses. 

Si vous n'avez plus d'idées sur la façon de 
les accommoder, téléphonez au Service Ex- 
press (poste Z) qui vous donnera des recettes 
pour renouveler votre menu. 
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THÉATRE 


Un bijou 
Le Svsrème Deux et Zamone, de 
QG. Neveux. Mise en scème de Kené 
Clermont, avec Jacques Morel, Bri- 
gitte Auber, Gaîté-Montparnasse, 


HE: CHARLEMAGNE, citoyen 

sans éclat, époux légèrement 
brimé, s'endort en pêchant à la ligne 
au bord d’une rivière, À son réveil, il 
trouve à ses côté, un autre Henri, en 
tout point semblable à lui-même, 
Dans l'entourage, cela jette un froid. 
Ft le médecin de famille s'’avoue im- 
puissant à refondre en un seul ces 
deux cotylédons. De tous, c’est encore 





Mime Charlemagne qui s’accommode- 
rait le mieux du phénomène : d’au- 


tant plus — la preuve en est faite — 
que l’un est désaltéré dès que l’autre a 
bu... 

La voie s'ouvrait, toute grande, au 
vaudeville grivois. Mais le poète qu'est 
Neveux ne pouvait l’emprunter, Pas 
plus qu'il ne pouvait écrire, sur ce 
vieux thème de € l'homo duplex >» un 
acte pensant, une prétentieuse explo- 
ralion du < moi » souterrain, Il s’est 


John Baillie 


REAL SCOTCH TAILOR 
LADIES & GENTS 


|, rue Auber — PARIS (9°) en face de l'Opéra 


COLLECTION 
DE PRINTEMPS ET D'ÉTÉ 


Draperies anglaises et françaises 


Pour le SPORT 








la VILLE 
le SOIR 
EXCLUSIVEMENT SUR MESURE 


Frix très étudiés 


Livraison rapide si nécessaire 
Ouvert tous les jours de 9 h. à 19 h. 30 


‘“ AUX FOLIES ” 
TOUT EST JOLI 
COMME LE TITRE 

‘ AUX FOLIES ” 
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‘d'amour le plus 
«silant de l'année 








TH. DES NOCTAMBULE 


LE PINGPONG 


d'ARTHUR ADAMOVY 
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contenté de broder quelques arabes- 
ques brillantes, légères, et d'une ex- 
trème drôlerie, Elles ne sont, pourtant, 
ni sans mélancolie, ni Sans cruauté, 
Mais Neveux n’Appuie jamais. 

Le théâtre, aujourd’hui, a bien be- 
soin de ces auteurs intelligents qui af- 
fectent de l'être moins que d’autres, 

René Clermont a minutieusement 
réglé la mise en scène de ce bijou 
tératologique. IL est Henri-don Qui- 
chotte, aux côtés du délicieux Jacques 
Morel, Henri-Sancho. 

Zamone, enfin, est une bien jolie 
pièce, que l’on est heureux de revoir, 
bien jouée par J. Morel et B. Noël, dans 
l'excellente mise en scène de H. Sou- 
beyran. 


Des ficelles embrouillées 


Onver, comédie de Jean Renoir, 
Avec Paul Meurisse, Leslie Caron, 
Raymond Bussière, Marguerite 
Cassan, Jacques Jouanneau, Dé- 
cors de Wakhewitch, Musique de 
Kosma, À la Renaissance. 


RVET, première pièce du metteur 

en scène Jean Renoir, est mince, 
mince comme un jeu mélancolique me- 
né par un écrivain fatigué el qui s em- 
brouille dans ses propres ficelles. 

Sans doute y retrouve-t-on bien des 
thèmes qui, dans l'œuvre cinémato- 
graphique de Renoir, nous avaient 
tant émus : la mort de linnocent 
»verdu par son innocence même et par 
Famous dans un monde trop dur, le 
mélange tendre et tragique du théâtre 
et de ï réalité, des automates et des 
hommes, et partout ce goût äcre, cette 
odeur forte de la nature... 

Mais ici, tous ces thèmes se sont 
comme affadis, effilochés. 

Le héros d'ORvET, Georges, veut 
écrire une pièce sur l'argument du 
conte d’Andersen, LA PETITE SIRÈNE, 
en s'inspirant de personnages réels 1 
Orvet, une petite fille des bois, Oli- 
vier, un journaliste doré, Mais, peü à 
peu, Orvet et Olivier se mettent à 
vivre la vie des personnages crées 
par Georges. | à 

Arrachée à ses bois, livrée à l'amour 
d'Olivier, Orvet revient à Georges, 
perdue, brisée, déchue de son ori- 
ginelle innocence. 

Pour sauver son 
sauver, elle et son faux - 
mant, il ne reste plus à Georges qu’à 
nier ses personnages, à les rendre à 
leur condition et à leur misère, à ab- 
diquer ses pouvoirs de créateur. 

Une double irréalité 

Hélas ! La même tentation, tout au 
long de la pièce, menace Jean Renoir, 

Petite sirène ou fîlle des bois, 
prince de légende ou journaliste, tous 
ses personnages ont comme une dou- 
ble irréalité. 

Suspendus entre le rêve et la vie, 
entre Andersen et Jean Renoir, ils se 
dérobent et s'estompent sans cesse. 

La moindre parole, le moindre geste 
suffit à les épuiser. 

Un coup de pouce du côté du rêve, 


amour, pour Ja 
>rince char- 


une langue plus subtile, plus cha- 
toyante, et nous retrouvons Île do- 
maine d'ONDINE. Un regard plus vif 


du côté de la vie, une attention plus 
soutenue, et nous remontions le che- 
min des illusions théâtrales jusqu’au 
tragique jeu de cache-cache, qui fai- 
sait l'objet de La RÈGLE pu JEU. Mais 
cette fois Renoir n’a rien osé. Il n’a 
fait que mettre sur scène ses rêves 
les plus enfantins comme les doutes 
que ces rêves suscilaicnt en lui pour, 
à la fin, escamotec le tout. 

On comprendra alcrs que ni sa mise 
en scène, ni le jeu de ses acteurs 
(Paul Meurisse excepté, qui est re- 
marquable d'autorité et de naturel 
dans le rôle de l’auteur jouant au 
dépit amoureux avec ses personnages) 
ne nous donnent le sentiment du 
« ton » juste. 

| L'erreur n'incombe certes ni à 
| Leslie Caron, charmante et sophisti- 


Je félicite Duvivier de tout 
mon cœur. I & compris le 
vrai rôle du cinématographe: 
émouvoir et dépayser. 


C NL A TER 





PARIS EN PARLE... 


quée de Ia points des pieds À la ra: 
cine des cheveux, ni à ses camarades 
parmi lesquels où compte d'excetlents 
acteurs, Elle est le fruit de la timi- 
dité ou de la naïveté de Jean Renoir 
auteur dramatique, qui aborde le théà- 
tre par l'escalier de service et le ma- 
gasin aux accessoires, quand Île ci- 
néaste Jean Renoir, lui, nous avait 
si bien montré, en le démontant, le 
théâtre de notre société. 


Un cauchemar organisé 


UN Cas INTÉRESSANT, Pièce de 
Dino Buzzatti. Adaptation fran- 
Çaise d'Albert Camus. Mise en 


scène de Georges Vitaly. Décors de 
Roger Chancel. Avec Daniel Iver- 
nel, Pierre Destailles.… Au Théâtre 
La Bruyère. 
ANS son roman Le DéÉserT prs 
TARTARES, Dino Buzzatti nous dé- 
crivait la lente déperdition d’un 
homme, d'un groupe d'hommes ! 
soldats figés dans une vaine attente 
et dont la vie se décomposait peu à 
peu de l'intérieur. Avec UN Cas INTÉ- 
RESSANT, c’est presque l’histoire in- 
verse qu’il nous conte. 

Là, un homme s’effritait faute d’évé- 
nements, d'adversaires. Ici, c’est un 
homme qui est détruit par d’autres 
hommes, un malade que, progressive- 
ment, les médecins acculent à la mort. 





LESLIE CanoON 
Cetle odeur forte de la nature 


Et sans doute ces deux allégories sont- 
elles, pour Dino Buzzatti, comme les 
deux volets d'un même ensemble des- 
tiné à illustrer notre condition hu- 
maine.Toujours l'homme est la vic- 
time : une victime inutile dont on ne 
sait ni à quoi, ni pourquoi elle est 
sacrifiée, Ainsi, toujours, là terreur 
a-t<lle le dernier mot. 

Mais alors que dans son roman cette 


terreur prenait forme et substance 
sous nos yeux, dans UN Cas INTÉ- 
RESSANT, la terreur est posée à 


l'avance. 


Nous savons tous, presque dès le 
début, que Giovanni Corte, puissant 


industriel, sanguin et plein de vie, va, 
sitôt tombé aux mains des médecins, 
se transformer littéralement en cada- 
vre, que nous allons le voir descendre 
étage par étage les « degrés » de cette 
clinique infernale et atteindre avec le 
premier étage la mort, Mais pourquoi, 
mais comment ? 

Pourquoi Corte devient-il la victime 
de ces médecins ? pourquoi consent-il 


aussi aisément à sa propre destruc- 
tion ? pourquoi cette destruction ? 
pourquoi, à la fin, mystérieusement 


avertis, la mère et le docteur de Corte 
font-ils un seul et ultime effort pour le 
sauver ? Autant de questions aux- 
quelles il n'est pas de réponse. Corte, 
le personnage humain, social de Corte, 
demeure extérieur à son propre drame. 
La terreur que Buzzatti fait peser sur 
son héros est vide, abstraite. Buzzatti 
seul en dispose et il y soumet arbitrai- 
rement ses créatures comme les mau- 
vais romanciers catholiques exercent 
vis-à-vis de leur héros un pouvoir de 
damnation ou de salut. 

Aussi UN CAS INTÉRESSANT appa- 
rait-il comme un cauchemar organisé, 
une sorte de machine à torture montée 
par un écrivain scrupuleux et abusif, 
€ amateur » de Pirandelle et de Kafka, 

Mais le fonctionnement implacable 
de cette froide mécanique nous laisse 
indifférent. La souffrance, ici, se perd, 
Giovanni Corte meurt pour rien. Et 
cela, malgré le mouvement rigoureux 
que Vitaly a sw imprimer à sa mise 
en scène, malgré la précision clinique 
du texte français d'Albert Camus, mal- 
gré Ivernel qui parvient presque à 
nous imposer la leute dépossession de 








Giovanni Corte et cet état d'abandes 
infantile dans lequel il se perd, matgé 
Pierre . Destailles dont l'ingerétants 
urbanité et la paterne autorité- n0%, 
permettraient de découvrir, derrière 
son masque de médecin, le profil acèré 
du Grand Inquisiteur, 


A voir : 


© Intermezzo. — Homme pour Hom. 
me (Brecht aux mardis de l’œuvre), — 


Les œufs de l’Autruche (le meilleur 
Roussin), — Le Ping-Pong (Adamov), 
— Les sorcières de Salem. — Voulesz- 
vous jouer avec moû ? 


CINEMA 


Traversé par le bonheur 


La Srrapa. Scénario et réalisation 
de Federico Fellini. Avec Giuliett 
Masina, Anthony Quinn et Richard 
Rasehart. Aux cinémas Vendôme d 
Avenue. 

A STRADA est un film aussi pro 

dément original et traditionnel À 
la fois que l'ont été, à leur époque, 
LE DERNIER DES HOMMES, de Murnaÿ, 
ou LE PÈLERIN, de Chaplin. 

Sans doute ce que Fellini doit 4 
Chaplin apparait-il, dès les premières 
images de La STRADA, comme tout ce 
qui lui vient d'un de Sica ou d'u 
Rossellini, Mais cela, il ne le déguist 
pas. Au contraire, il revendique s4 
sources exactement comme un 
Proust ou un Joyce prenaient à leur 
charge l'héritage de Balzac ou de 
Flaubert, 

Dans LES ViTELLoni, Fellini hésitut 
encore entre une étude apparemmenl 
objective de mœurs et le chant : chant 
de Ja vie quotidienne, de nos faibles 
ses, de nos amours et de nos haines 
Avec La STRADA, il a choisi : il chante, 
A travers l'évocation d’un monde 
pourri, touché par la mort, il va drail 
aux sources vives qui, souterraine 
ment, continuent à l'irriguer. 

Aussi, comme Chaplin, a-til élu 
pour héros des êtres à demi hors du 
monde, trois de ces baladins qui par 
courent l'Italie de foire en foire, de 
village en village, poussés par la fai, 
la tristesse ou quelque irrésistible 
besoin d'échapper à toutes fes 
contraintes sociales : Zampano, u8 
lutteur de foire, Gelsomina, unt 
femme-enfant, et « le Fou », un fu 
nambule, 

Zampano, qui tient de l’homme et de 
l'animal, se sert de Gelsomina comme 
d’un instrument de travail et de plai 
sir. Gelsomina se sait sa propriété, # 
consent à tout, Seulement, elle vot- 
drait, presque inconsciemment, qu'un 
peu d'amour la rachète, que Zampans, 
une fois au moins, comprenne que 
c’est aussi par amour qu’elle lui aliène 
sa liberté, Mais tout amour, tout dis 
logue ici sont impossibles. Chacun.dé 
vra donc, de son côté, irrémédiable- 
ment seul, aller jusqu’au bout de st 
solitude et de sa détresse, Chacun, re 
faisant en quelque sorte, à l'inverse, 
le chemin qu'il avait parcouru jusqu 
là, et revenant à un monde élémen- 
taire : le monde que découvrent les 
yeux des enfants, Le monde de k 
mer, du ciel et de la mort. 

Ainsi La STRADA, en dépit de l'échec 
ou de la mort de ses trois héros, 6sl- 
il le contraire d'un film «€ noir » : 
un film traversé, soutenu par un boa- 
heur d'autant plus impérieux qui 
échappe à la prise des hommes. Et ce 
bonheur, Federico Fellini et ses inter: 

rêtes ont su nous le rendre évident ! 

onheur de Zampano qui, sur s% 
tapis de foire, fait craquer sa chaint, 
bonheur du «€ fou » sur son fil, bot 
heur de Gelsomina surtout, quand elle 
« découvre » le monde dans 5 
choses les plus simples, dans un w 
sage, un arbre, un regard. Alors, Gi 
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Gal. RIVE GAUCHE, 44, r. de Fleurus LT. OM 


Pesntres nouveaux 
ARNAL, BRG, CASTRO, CALMETTE, DMITRIENKO, MARY 
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Calerie Colette ALLENDY 
67, rue de l'Assomption (M° Ranelsfil 
PONS. Jusqu'au 7 avril. 


CONCERTS 

“ Doma ine Musicd”. 

21 Mars Livre d'Orgue (1 re qu) 
21 b., 


cote OLIVIER MESSE 


L'EXPRESS. — 19 MARS 19% 


Église Trinité 
Lundi 
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hetita Masina, avec trois où quatre ex- 
ressions de visage, avèc tout son 
corps, ses gestes gauches et fiévreux, 
à l'air de réinventer la vie. « 
: Avec LA SrRapa, le cinéma est 
rendu à sa première mission, Une 
mission révolutionnaire, puisqu'il ne 
s'agit de rien de moins que de récuser 
Yhabiluel pour reconnaitre le réel, 
ur découvrir à la fois la grande fa- 
tigue du monde et son éternelle nou- 
veaute. 


Une lourde hérédité 


Le Firs pe CAROLINE CHÈRIE. 
Réalisation de Jean Devaivre., Avec 
Jean-Claude Pascal, Brigitte Bar- 
dot, Sophie Desmarets, Jacques 


Dacqmine, 
ve étrange pouvoir mythique 
possède aujourd'hui Caroline 
Chérie, alias Martine Carol ! Elle n'a 
méme plus besoin d’apparaitre sur 
l'écran. La seule vertu de son nom 
sur une affiche suffit à allécher Île 
spectaleur. Il sait pourtant qu'il ne 
la verra pas, on l'en a averti, Rien n'y 
fait. Celle absence mème tout au long 
du tilm a quelque chose d'obsédant, 
On ne doule pas que Caroline soit là, 
dans la coulisse, toute prète à dévoiler 
ses gracieuses rotondilés, et que seul 
wn déplorable enchainement de cir- 
constances lempèche d'intervenir. A 
la fin du Fizs DE CAROLINE CHÉRiE, 
les scénaristes ont poussé la malignité 
jusqu’à nous montrer son carrosse et 
nous dire : € la voilà ! » Mais la por- 
tière ne s’est pas encore ouverte que 
le mot « fin » se dessine sur l'écran. 
A dire vrai, il s’agit moins d’une 
actrice que d’un univers. D'un univers 
consacré à Eros, où Flamour est la 
seule issue aux situations les plus 
périlleuses. Les aventures du fils de 
Caroline chérie sont très exactement 
calqnées sur celles de sa mère, et sa 
beauté lui procure le même genre 
d'hommages et d'avantages. Tantôt 
c'est une petite paysanne qui le sauve 
de la fureur d’un chef de « maqni- 


sards » espagnols, tantôt c’est une 
duchesse qui larrache aux prisons 
napoléoniennes. 


Certes, si Jean-Claude Pascal se 
dépoitraille avec autant de générosité 
que sa mère, ce qu'il montre n'offre 
pas le mème agrément, Le FiLs DE 
CAROLINE CHÉRIE est, au demeurant, 
un film très pudique où l'on se désha- 
bille beaucoup moins que l'on ne tue. 
N distraira les fils des amoureux de 
Caroline chérie, Les autres, cela va 
de soi, s'abstiendront. 

La mise en scène de Jean Devaivre 
est souvent alerte et toujours soignée. 


Une malpropre histoire 


Les ImPuRESs. Kéalisation de 

Pierre Chevalier. Avec Micheline 
Presle, Raymond Pellegrin. 

A lraite des blanches sur Paris- 

*” Marseille-Tanger, Raymond Pelle- 

frin, chargé de « lever » et de « ven- 

dre > Micheline Presle, en tombe 

amoureux au milieu de l'opération. Il 

voudrail bien quitter son rôle de mar- 

Chand ; mais le mécanisme est en 

roule el, comme l’on sait, il n’y a pas 

plus coriaces que ces trafiquants-là. 

Sujet commercial, produit commer- 








Communiqué 
Chauffage au mazout, 
très bien... mais 


les particules non brûlées entraînées par 
les fumées salissent le voisinage. 


Elies contiennent de l'acide sulfuri- 
que qui ronge les toitures. Risques 
d'esnuis avec les Voisins, demandes de 
dommages et intérêts, etc. Ces ennuis 
Sont évités avec le « CAPTE SUIE 
TRIAIRE » qui retient tous ces « fu- 
merone » tout en améliorant le tirage. 
Ne coûte même pas le prix de deux 
Mois de chauffage, Documentation sans 
thgagement. 

UNION THERMIQUE, 62 bis, rue de 
la République. Montreuil (Seine). Télé- 
Phone : AVR. 35-26. 
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SARI Frères 
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cial., Micheline Presle est toujours une 
émouvame, pelilté bourgeoise aux 
grands yeux. On aimerait la tirer de 
celfe mralpropre histoire, avec le genWl 
Raymond Pellegrin, et les envoyer 
s'aimer ailleurs. Mais les producteurs 
veillent. 


À voir : 


En première exclusivité : 
@ La Strada (avant-garde). — Ma- 
rianne de ma jeunesse (poétique). — 
Pain, Amour et Jalousie. 


A revoir : 

@ L'Angle Bleu (Cinéma Champs- 
Elysées). — Henry V (Courcelles 118). 
— Journal d'un curé de campagne (Ra- 
nelagh}). — Le Petit Fugitif (Studio 
Parnasse). — La Reine Christine (Stu- 
dio de FEtoile). 


MUSIQUE 
Le petit Wagner 


FineL10, opéra de Beethoven. Par 
l'Opéra de Slutigart. Mise en scène 
de Wieland Wagner. En représen- 
fations à FOpéra de Paris. 





Frruo est un opéra construit se- 
lon les lois du SixGsriEL alle- 
mand comme dans lopéra-comique 





GIULIETTA MaASsINA 
Le monde de la mer, du ciel 
el de la mort 


français, des numéros chantés v alter- 
nent avec des dialogues parles. 

C'est, d'autre part, une œuvre pro- 
fondément humaine, violemment dra- 


matique, où des héros symbolisant 
l'amour, la fidélité, le culle de a 


liberté, ou, au contraire, la haine, la 
trahison et la passion de la tyrannie 
se heurtent en une action spécifique- 
ment théâtrale, bien faite pour main- 
tenir les spectateurs en haleine jus- 
qu'au moment de la délivrance finale. 

Ces héros s'opposent, par ailleurs, 
comme dans les tragédies de Shakes- 
peare, à des personnages mi-Cchar- 
mants, mi-grotesques, types d’une bhu- 
manité touchante et mineure, qui in- 
troduisent dans l’action un élément de 
détente indispensable à l'équilibre du 
drame. 

M. Wieland Wagner, nouveau met- 
teur en scène de l'œuvre à l'Opéra de 
Stuttgart, a changé tout cela. Hanté 
par le « Musikdrama >» de son illustre 
grand-père, ke grand Richard, il a ab- 
solument voulu faire entrer FibELI0 
dans le carcan de sa nouvelle esthé- 
tique bayreuthienne dont nous avons, 
à plusieurs reprises, signalé les mé- 
rites et les excès. 

11 à donc : 1) supprimé d'un trait 
de plume tous les dialogues parlés ; 
2) imposé à ses interprètes un jeu ter- 
riblement stylisé, froid, guindé, s'ima- 
ginant ainsi renforcer la valeur sym- 


Visitez l'Exposition 


ISRAËL 
VISION ET RÉALISATION 


du 14 mars au 5 avril 


MUSÉE DES TRAVAUX PUBLICS 
1, place d'léna (Métro léna) 





TOUS LES JOURS (SAUF SAMEDI) 


de 10 h. à IZ7h. 
dé 6h. à 2h. 





CETTE SEMAINE 





bolique des personnages au détriment 


de la pure anecdote. 
"Cependant, en transformant ainsi 
une action théâtrale violente et sou- 


tenue en un pur « oratorio scénique ? 
— Fexpression est de M. Wagner lui- 
même — le metteur en scène à affai- 
bli la puissance des symboles qu'il 
prétendait renforcer. L'action demeure, 
dans cette mise en scène, incompréhen- 
sible à quiconque ne connait pas 
l'œuvre par cœur, malgré le récitant 
chargé de la résumer (qui s'est fait 
siffler à l'Opéra 1) et malgré les mimi- 
ques ridicules des personnages entre 
les différentes scènes chantées. 

Musicalement, et avec la complicité 
du chef d'orchestre, M. Læeitner, 
M. Wagner s'est permis également des 
innovations peu heureuses. Au début 
de l'œuvre, au lieu de l'ouverture 
habituelle, il a fait jouer LronoRe 1, 
certainement la plus faible des quatre 
ouvertures successivement composées 
par Beethoven pour son opéra, et il 
nous a privés de Leonore HI, tradi- 
tionnellement jouée avant le tableau 
final. Le plus cocasse, c'est que, 
ce faisant, M. Wagner se réfère, en une 
soudaine crise de fidélité historique, 
à la première représentation de l'œu- 
vre ; crise qui ne l'empêche nullement, 
un instant plus tard, au début du pre- 
mier acte, d’intervertir froidement 
deux scènes, pour les besoins de sa 
mise en scène | 

On ne saurait, dans ces conditions, 
critiquer des chanteurs également vic- 
times de ce metteur en scène abusif. 





À entendre : 
@ Vivaldi, par les Virtuosi di Roma. 





Samedi 19 et dimanche 20, Gaveau, 
21 heures. 
@ Œuvres d'Olivier Messiaen, par 


l'auteur, à lorgue de lEglise de la 
Trinité. Lundi 21, 21 heures. 

@ Aldo Ciccolini, pianiste Schu- 
bert et Liszt. Lundi 21, Champs-Ely- 
sées, 21 heures. 








Un homme libre 


ALain. Bibliothèque 
jusqu'au 31 mars. 


OMMAGE rendu à Alain, le philo- 

sophe français, à qui fut chère, 
avant tout, la liberté de l'esprit, cette 
exposition nous rapproche un instant 
de sa vie, 

Voici sa photo de normalien, avec 
une longue pipe fantaisiste des de- 
voirs qu'il corrigea ; des lettres et des 
manuscrits ; et jusqu'à son violon et 
des tableaux de lui, paysages qu'il ai- 
mait à peindre, car les Beaux-Arts re- 
présentaient pour lui, non seulement 
une activité délassante, mais un autre 
mode de connaissance, done d'enrichis- 
sement et de plénitude. 

On sait que, journaliste, il réalisa ce 
tour de force de passionner, par ces 
« Propos » quotidiens qui devaient Île 
faire connaître, un public peu habitué 
pourtant à des textes de ce genre, 

Philosophe, critique littéraire, péda- 
gogne- qui forma d’illustres élèves, dont 
Simone Weil, Jean Prevost, André Mau- 
rois, l'homme ne fut pas moins remar- 
quable, D'accord avec lui-mème en tou- 
tes circonstances, refusant jusqu'à la fin 
de sa vie les honneurs officiels, quels 
qu'ils soient, l'indépendance simple de 
son existence, autant que sa doctrine, 
prouve la valeur qu'il accordait à tou- 
tes les expressions de la liberté, 


Des hommes paisibles 
Le Bonueun par les Peintres Té- 
moins de leur temps, Musée Gal- 
liera, 10, aven. Pierre-Irr-de-Serbie. 
E\ prenant le bonheur, état fugi- 
tif par excellence, comme thème 
de cette exposition, Isis Kischka, 
fondateur et brillant animateur des 
« Peintres témoins de leur temps », 
n'at-il pas voulu prouver que Île 
bonheur est permanent, multiple, et 
bien plus accessible qu'on ne serait 

tenté de le croire ? 

De plus, il y a là la réaction d'un 
optimisme sain, d'une vitalité efficace 
contre ce snobisme qui s’est greffé sur 
les misères réelles de notre époque, 
et qui consiste à croire que, pour un 






| Lundi 21 20 h. 15 
Mercredi 231 21 h. 





THEATRE NATIONAL DE L'OPERA 
OBÉRON OÙ LE COR MAGIQUE 


artiste, choisir un sujet affligeant, c'est 
faire obligatoirement œuvre valable, 

Et quels sont, au temps des avions 
à réaction, des robots et de la 
bombe H, les bonheurs les plus fré- 
quemment traduits par des hommes 
capables de s'exprimer sans contrainte, 
et d'exprimer en même temps les dé- 
sirs et les rèves des autres hommes ? 

Des paysages tranquilles, une fenètre 
ouverte sur le ciel, des couples heu- 
reux, des enfants paisibles, de jeunes 
mères, des femmes au corps moelleux, 
le repas familial, le bal, les méandres 
d'une rèverie, la plage des vacances... 

Parmi beaucoup d'autres, Fontana- 
rosa, Brianchon, Savin, Braver, Simon- 
Auguste, Térechovitch, Grau-Sala, 
Plisson, Chagall, Driès, Zendel ; en 
Wraduisant avec tendresse où humour 
l'éternelle simplicité des vrais bon- 
heurs, disent aussi la sagesse actuelle 
des hommes de bonne volonté, 








A voir : 
@ Tapiaseries Modernes de Jean Pi- 
cart Le Doux et Marc Saint-Ssenx. 
Maison de la Pensée Française, 2, rue 
de l'Elysée 
@ Divinités du Nepal et du Tibet. 
Musée Guimet, 6, place d'léna, 







Entreprise suisse d'EAU MINERALE 


et JUS DE FRUITS, cherche 


capitaux 


pour assurer développement rapide et 
rémunérateur. 
d'avenr récemment réorga- 


nisée, disposant de nouveaux contrats 


et d'un parc de machines neuves 


intéressés seront visités par représen- 
tant de la Société, qui sera à Paris du 
23 au 26 mars. Offrons en souscription 
capital-act ons privilégié 


Carantissons entière discrétion 


Adresser offres à P. WICKY, Cérant 
de fortunes, case n° 16, Cenève 12 


(Suisse), 
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Les seuls éléments de cuisine en 


bois dur superémaillé ou duco 


Garantis contre tout vice de tobri- 
coton pendent 3 ans. 


Plon et devis grotuits sur demonde 
Cotologue couleurs contre 10 timbres © 15 ls 
Magasins de Vente : 

75, b° de Courcelles 18) -WAG 5972 
14, 10e de Lyon (12 DID 7149 
44, ive Combronne (ts SUF 93 72 
Nombreux distributeurs PAR PROVINS 


CJO) ME R(A 


164, rue de le Gore, ERMONT (5-8 0) 
Vét. 427 et 431 à FAUBONNE 


PLAN FINANCIER LONGUE PÉRIODE 
Salon des Arts Ménagers 


Stands 13 et 15 
Calerie Nord-Ouest-Cuisines 
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ROMANS 


Un livre de tête 


LES FEMMES, par Pierre Gascar, 

Edit, Gallimard, 224 pages, 450 fr, 

APRES Les Bêres, Les 

quatre nouvelles, un 
LRU LP 

Les BÊTrEs révélait un aspect nou- 
veau d'une espèce mal connue ; Les 
Femmes ne montre d’abord que des 
êtres humains face à la souffrance et 
l'ennui de vivre, 

Un camp de prisonnières envahi 
par les poux, une vieille femme ruinée 
acceptant le secours d’une prostituée ; 
une jeune fille seule qui cherche à se 
lier avec ses compagnons d'hôtel ; 
une amoureuse qui refuse la réalité 
jusqu'à l'asile. 

Descriptions élégantes, froidement 
recherchées ; par instant on côtoie 
l'académisme, le fignolage ; puis la 
vision originale revient avec sa dé- 
marche bien particulière : cette dis- 
lance courloise (timidité ou répu- 
gnance ?) de l’auteur à ses person- 
nages. 

A la fin seulement se 
trame profonde de lensemble  : 
comme les bêtes, les femmes aussi 
sont une race; elles ont une façon 
commune d'aborder les choses de 
biais, avec violence parfois, mais sans 
lucidité, Et quand tout va mal, elles 
plongent dans l’amour et la folie, 
comme dans une fuite, 

Pourquoi, au lieu d'émouvoir, ces 
nouvelles  jettent-elles dans le ma- 
laise ? Peut-être Gascar se force-t-il à 
prendre une vue distante de ses per- 
sonnages, à chercher, à trouver une 
essence — celle d’un sexe à part — 
là où il fallait une étude de mœurs. 

Ce livre de qualité est surtout un 
livre de tête, 


SOCIOLOGIE 


Trop d'enfants 


TnarTÉ pe SoctoLoGtEe (Soctoro- 
GIE DYNAMIQUE), par Gaston Bou- 
thoul., Payot, 400 pages, 1.200 fr. 


FEMMES } 
sujet com- 


découvre la 





O()\ retrouve, dans ce traité, sous la 
forme d'une théorie € générali- 
sée », les idées dont M. Bouthoul 
s'élait fait le défenseur dans ses pré- 
cédents ouvrages sur les guerres : les 
bouleversements sociaux ont pour 
origine un surplus de population. 
La pression des individus en excé- 
dent détermine d’abord un malaise 
qui modifie la mentalité du groupe 
Social, puis, si elle augmente, produit 
une explosion brutale, nécessairement 
sanglante : guerre ou révolution. 

M. Bouthoul voit dans la lutte 
des classes un simple effet du déséqui- 
libre démographique et écrit : « L'an- 
lagonisme de classes est d'autant 
plus violent que la classe dirigeante 
présente une natalité élevée, » 

Il n'est guère de phénomènes qui 
échappent au principe d'investigation 
€ lotalitaire » mis au point par 
M. Bouthoul, Ne suggère-t-il pas que 
la diminution du rayonnement intel- 
lectuel de la France pourrait être 
atiribuée à une reprise de lexpan- 
sion démographique ! 

L'ardeur démonstratice de M. Bou- 
thoul est quelque peu excessive, En 
vérité, la notion de surpopulation est 
loin d'être claire. S'il est facile d'en 
donner une définition théorique : 
€ 11 y a surpopulation quand le coef- 
ficient d'augmentation de la popula- 
lion est supérieur au coefficient d'aug- 
mentation de la production et des 
niveaux de vie », il est beaucoup 
plus difficile d'établir pratiquement, 
c'est-à-dire chiffres à l'appui, la réalité 


JEANNE LAURENT 
LA 


RÉPUBLIQUE 


ET LES 
BEAUX-ARTS 


Qui pouvait faire le bilan 






el aussi le procès - de !a 
po/itique artistique de la 
IV* République. mieux que 
0 que tout Paris appelle 
‘* Mademoiselle Laurent" ? 
Un vol. 


540 frs 
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du phénomène. Violemment antinata- 


lettres 


DU PAUVRE B. B. 


M1. Bertold Brecht, je suis 

né parmi les forêts noires. 
— Ma mère m'amena en ville 
— lorsque j'élais encore dans 
son sein, Le poids des forêts 
— KRestera en moi jusqu à ma 
mort. » 

C'est ainsi que se présente 
Berthold Brecht dans son 
poème intitulé « Du pauvre 
B. B. » Il n’aime pas la ville, 
symbole et incarnation du 
monde capitaliste, et il prédit 
que « De ces villes il ne res- 
tera — Que celui qui les tra- 
verse : le vent ! 

Nous avions besoin de cette 
carte de visite très simple car pendant longtemps 
Brecht n’a guère été tenu en France que pour le li- 
brettiste — voire le parolier — de l'OPÉRA DE QUAT” 
sous, Mais la création par le T. N. P. de MÈRE Cov 
RAGE, de L'EXCEPTION ET LA RÈGLE, puis d'HOMME 
POUR HOMME, la venue à Paris en juillet dernier du 
« Berliner Ensemble » (que dirige Helena Weigel, la 
femme de Brecht) et ses admirables représentations 
de MurTer COURAGE nous ont fait pressentir l'im- 
portance de l’œuvre théâtrale de Brecht, son origi- 
nalité comme son ampleur, 

Aujourd’hui, nous sommes mieux renseignés. Un 
choix de ses CHANSONS ET POÈMES (1) a paru, ainsi 
que le Berrnozp BrEcuT (2) de René Wintzen, mée- 
ire mais utile, un intéressant BRECHT (3) de Gene- 
viève Serreau, consacré à son théâtre et la revue Théâ- 
tre populaire publie un numéro spécial qui envisage 
dans son eusemble ce que l'on doit bien appeler la 
« révolution théâtrale » brechtienne. à 

Brecht est né en 1899. I1 est parti de l'expression- 
nisme ou plus exactement de ce mouvement baptisé la 
Neue Sachlichkeit (la Nouvelle Objectivité) qui, dans 
les années 20, prétendit instaurer une sorte de néo- 
réalisme de gauche en Allemagne. Antibourgeois à 
l'origine, son art se-manifesta comme tel avec furie. 
Ses premières œuvres (singulièrement Baaz) trahis- 
sent en effet un anarchisme forcené. 

Mais bientôt Brecht réagit. Son mot d'ordre 
devient : € Pas tant de romantisme ». L'individua- 
lisme est condamné ; ce n'est pas en s’enfonçant dans 
une jungle élémentaire que lhomme surmontera sa 
condition, mais par un effort de conscience, par une 
conduite sociale qui soit le fruit de sa lucidité. 

Dés lors, les premières règles de son système dra- 
matique sont posées : le théâtre ne sera plus celte 
entreprise de mystilication, cette € usine à rêves > 
montée par la société pour détourner l'attention de 
ses membres des injustices, des processus d’aliéna- 
tion par lesquels elle se perpétue. Le théâtre sera 
d'abord politique : un théätre de dénonciation et de 
critique sociale auquel le marxisme fournira sa base 
idéologique. 

Mais à l'inverse des autres dramaturges commu- 
nistes, Brecht a compris qu'il ne pouvait réaliser la 
tâche qu'il s'était ainsi fixée en utilisant les formes 
du théâtre traditionnel. 





B, BRECHT 


» 


reau dans un geste symbolique). « La 


Brecht est parvenu à définir les formes d’un théâtre 
qu'il nomme « épique » par opposition au théâtre 
< dramatique » traditionnel. 

Celui-ci visait à la participation la plus complète 
possible du spectateur au spectacle : plus le public 
était « engagé » dans ce spectacle, plus grande était 
la réussite théâtrale. 

Brecht rejette cette participation où il flaire la 
mystification. Son théâtre est fondé au contraire sur 
le Verfremdungseffekt (effet d'’éloignement), Pour 
Brecht, le spectacle ne doit pas viser à la communion 
entre spectateurs et acteurs, mais à se constituer en un 
acte de critique, de jugement. Le théâtre n’imite pas la 
vie : il la représente, il la juge, il est le produit non 
de la fascination du spectateur mais de sa liberté, À 
une époque scientifique, c’est-à-dire de libre examen 
de la nature, doit correspondre un théâtre de 
la compréhension, de la découverte et de la mise à 
l'épreuve du monde et de ses fatalités (qui ne sont pas 
absolues mais sociales), Un théâtre épique. 

Brecht récuse la tragédie, les formes closes, par- 
faites du théâtre occidental. I] emprunte au théâtre 
chinois, au théâtre japonais, au cinéma. Tous les pro- 
cédés lui sont bons qui réussissent à rendre le spec- 
lateur juge de la mesure dans laquelle lui-même est 
victime de cette société et de quelle liberté il peut 
encore faire preuve vis-à-vis d'elle. 

Aujourd’hui, Brecht a son théâtre à Berlin-Est où 
il a trouvé aussi un public. Il y travaille non sans 
s'opposer parfois aux autorités qui avaient condamné 
une de ses pièces pour « pacifisme bourgeois ». Brecht 
y a ajouté un couplet pour justifier « la guerre défen- 
sive >» mais il autorise en même temps les théâtres 
d'Allemagne Occidentale à jouer la version origi- 
nale. 

Brecht est resté un solitaire. Communiste, sans 
avoir été jamais inscrit au parti, il a émigré d’Alle- 
magne à l’arrivée au pouvoir du nazisme, mais ne 
s’installa pas en U.R.SS. et préféra attendre en France, 
au Danemark et aux Etats-Unis la défaite de Hitler, 
Avant d'accepter la direction d'un théâtre en Allema- 
gne Orientale, il sollicita — et obtint — la citoyen- 
neté autrichienne, 

En France, on s'intéresse aujourd’hui surtout à 
Brecht dramaturge. Mais Brecht est en même temps 
un très grand poète, le plus grand que l'Allemagne 
connaisse depuis la mort de Rilke, Il est le plus grand 
poèle communiste vivant — et peut-être le seul. 
Nous le savons bien : 

La haine de la misère 

Creuse des rides. 

La colère de l'injustice 

Rend la voix rauque. O nous 

Qui voulions préparer le terrain de l’amitié, 
Nous ne sommes pas devenus des amis ! 
Mais vous, quand l'heure viendra 

Où l'homme aide l’homme, 

Pensez à nous 

Avec indulgence, » 


ARPRPRRAARARA 


(1) Pierre 
(2) Picrre 
(3) Arche. 


Seghers. 
Seghers. 





reau ? Il s’agit tout simplement d'une 


liste, M. Bouthoul aboutit à une expli- 
cation historique unilatérale qui s’ap- 
puie sur des exemples trop sou- 
vent arbitraires ou douteux. D'autre 
part, refusant l’idée d’un optimum de 
population, il semble méconnaitre le 
danger — au moins économique — 
d'un peuplement insuffisant. 


REVUES 


Le taureau par les cornes 

« U'EST-CE donc qu'une corrida 
en définitive ? C'est la possi- 
bilité d'un triple assassinat sur la 
place publique. » 

Ainsi, Robert Misrahi, philosophe, 
condamne-t-il la corrida Le le nu- 
méro de février des Temps modernes. 
Assassinat du taureau par le tueur, 
dit-il ; dès qu'il entre dans l'arène, ce 
taureau « d’une manière ou d’une 
autre mourra dans une vingtaine de 
minutes ». 

Du tueur par le taureau : la mort 
du torero est € toujours possible et 
souvent effectivement réelle ». 

Le troisième assassinat, c'est la 
foule qui le commet en poussant Île 
torero à vivre dangereusement € afin 
de se donner à elle-même le plaisir 
visible et visuel de tuer sans risque ». 

Et tout ce sang pourquoi ? Pour la 
€ vanile », 





L'égalité entre l'homme et le tau- 
reau est une duperie, puisque l'art 
de la corrida est une technique d'af 
faiblissement, Le torero a affaire à 
un animal dompté ; s'il est tué quand 
mème, c'est done par erreul sot- 
lise de sa part, parce qu'il ne connait 
pas son art 

C'est ct risque, dit-on q ui est beau ? 
Mais en quoi la mort peut-elle être 
un spectacle esthétique ? C'est qu'il 
s'y mèle un élément et tique : le to- 
rero, bel homme, combat le taureau 
le plus male des animaux, pour il 
pre ve sa viril C'est un 
ex#e envieux., (Voir com il dé 
vu" les oreilles et k queue du tau- 


tauromachie ne saurait être assimilée 
à un art : elle n’a pas pour fondement 
la générosité, elle n’est pas un appel 
à la liberté des autres », elle ne pro- 
pose rien, ne change rien. 

C'est un jeu de la vanité, 

L'indignation fut vive parmi Îles 
« aficionados » ; dans le numéro sui- 
vant des Temps modernes (mars), 
Jean Cau, philosophe, contre-attaque : 

Vous dites que le taureau n’a pas 
ses chances ? Mais qui a jamais pré- 
tendu les lui donner ? La corrida n’est 
pas un sport, mais une mise à mort 
— faite avec art, 

Au reste, la mise à mort elle- 
même n’a aucun intérêt, Ce qui 
compte, ce sont les passes, seuls sont 
beaux, émouvants, dangereux, les jeux 
de cape et de muleta, 

Et si on ne le tuait pas, qu'en fe- 
rail-on, de ce taureau ? Une bête de 
trait ? Vous seriez le premier à vous 
indigner (et à accuser le torero de re- 
fuser le risque de la mise à mort). Et 
ce taureau, ne croyez-vous pas qu’il 
réfère la mort à vivre mutilé et in- 
irme ? Allons donc, soyez humain. 

Vous dites que le torero est un 
€ homosexuel envieux », parce qu’il 
coupe les oreilles et la queue du tau- 


survivance de l’époque où le torero 
vainqueur, et pauvre, se voyait ad- 
juger la bête afin qu’il puisse vendre 
la viande, 

Tout cela, conclut-il, est uniquement 
utilitaire, sans l'ombre d’un vice où 


d'un sadisme, et même Jégèrement 
naïf. 
Ah! que les philosophes mettent 


donc de la subtilité à dire tout simple 
ment : « Je n'aime pas. (ou j'aime) 
la corrida. » 

A lire dans les revues 


NOUVELLES LETTRES : Un magnili- 
que poème de Henri Michaux. 
TABLE RONDE : Léon Blum : Lettres 
de captivité, 
PREUVES : 
de force, 
Les Temps MODERNES et la N.N.RE 
sont les premières à briser un tabow 
Elles racontent la fin des Diaboliques, 


André Mairaux : Lignes 


Une messe anniversaire pour le repos 
de l'âme d’Emmanuel Mounier ser# 
célébrée le : 

MARDI 22 MARS, A 9 HEURES 
Saint-Séverin, rue Saint- 


en l’église 
Séverin, Paris-5, 
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SAINT-JUST RESTE SCANDALEU 


Albert Ollivier vient de publier une importante biographie de Saint-Just, préfacée par André Malraux. Le succès de 


son ouvrage ne tient-il qu'à ses qualités ? 
d'un rat le mot « révolution », 


ans ses salons. Aujourd'hui, « 


la plus pacifique, Il manquait à cette effervescence une figure 


A carrière publique de Saint-Just 

fut l’une des plus courtes et des 

plus chargées qui soient. Il en- 
tra à l’Assemblée à vingt-cinq ans et 
huit jours (âge d'éligibilité : vangt- 
cinq ans) et fat guillotiné avant d'at- 
kindre ses vingt-sept ans. En moins 
de deux ans, il avait exigé et obtenu 
la tête de Louis XVI, requis contre 
ks Girondins, promulgué les décrets 
de Ventôse (sur la redistribution des 
terres), assaini l’Alsace par la Ter- 
reur, réorganisé l’armée, fabriqué la 
victoire de Fleurus, établi un projet 
de Constitution. 

Surtout, il avait cherché le sens de 
cette révolution. Ses écrits, ses dis- 
cours, qu'il apprenait par cœur, ont 
la logique des démonstrations ; dans 
un irrésistible mouvement de la rai- 
son, il obligeait ses collègues à dépas- 
ser la politique pour assumer ce qu'il 
y avait de religieux sous leurs actes : 
le remplacement d’un roi par le 
peuple. : L 

Pourtant, cette figure si forte n’a 
as encore trouvé son équilibre dans 
l'Histoire. Ses collègues, son époque, 
et jusqu’à Robespierre, sont admis 
dans le passé collectif, Saint-Just 
seul, alternativement oublié et repris, 
hai et admiré, demeure inassimilable. 


















Un terroriste bâtisseur 


Aussitôt après sa mort, il fut vomi 
et longtemps redouté, on en fit le 
spectre des temps sinistres, l’apôtre 
de la violence, la Terreur oubliée, la 
Révolution bien vissée sur son pié- 
destal, ses héritiers s’attendrissent sur 
ls grands-pères sans-culotte et, de 
diable, Saint-Just passe archange. 
On découvre qu'il avait des boucles 
de beaux yeux, le teint pâle d’un en- 
fant-poète. Son nom cesse de faire 
frémir, on l’associe à celui de Jeanne 
d'Arc, il entre dans le rang des « trop 
purs ». 

Pour un temps. Sans cesse, un cou- 
rant de pensée remonte jusqu’à lui, le 
remet en question : assassin ? ar- 
thange ? Ainsi posée, l'alternative 
n'est pas dépassable, et ces débats 
apprennent rien de nouveau sur la 
psychologie de Saint-Just ; en revan- 
che, ils révèlent chez ses commenta- 
leurs un singulier malaise. 

Pour un homme comme Michelet, 
favorable à la Révolution, admirateur 
de Robespierre et de Danton, la pré- 
snce de Saint-Just à cette grande 
aventure populaire a quelque chose de 
funèbre. Il le voit presque malsain ée 
corps, glacé d’esprit : € On sentait 
qu'un être tellement inflexible de mou- 
tement devait l'être aussi de cœur ». 
faint-Just, croit-il, n’aimait pas la vie; 
lanatiquement attiré par la mort, il y 
précipitait lui et les autres. Et si Mi- 
chelet admire l'acier de son regard, 
“ haute solitude, il ne veut recon- 
laitre à Saint-Just qu'un rôle de 
æcond, d'employé de Robespierre. 

uant à Barrès, s’il récuse Saint- 
hst comme le plus criminel d’une 
tbominable période de régression, il 
le peut s'empêcher d’être troublé. 
len sûr, Saint-Just et ses délires lui 
font odieux, mais ce furieux porte 
pormi ses tares le signe de la gran- 

>. 

Pour des biographes plus médio- 
res, la perplexité prend une forme 
tandide : Saint-Just est bête, seule 
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l’inintelligence peut expliquer le sang- 
froid dans les massacres. 

Ce malaise, ces légendes, Albert Ol- 
livier a voulu les dissiper ; en faisant 
de Saint-Just non plus le figurant mais 
le centre d’un ouvrage sur la Révolu- 
tion : SAINT-JUST OU LA FORCE DES 
CHos=Es, 

Au lieu d'évoquer une pure figure, 
du Mal ou du Bien, transcendant les 
événements, il le montre sous un as- 

ect tout à fait nouveau : le conci- 
iateur. 

Pour cela, il fallait reconstruire la 
période révolutionnaire à l'inverse de 
ce que font généralement les histo- 
riens : au lieu de simplifier, Ollivier 
multiplie les images, déterre Îles 
complots, les intrigues, les machina- 
tions ; sur la plupart des problèmes 
en suspens — la trahison de Danton, 
la brouille Saint-Just-Robespierre, le 


« LES REVOLUTIONS 
SONT TOUJOURS PREMATUREES... » 


mystère du 9 Thermidor — il colla- 
tionne les thèses et nous les offre 
toutes à la fois. Et s’il en détruit quel- 
ques-unes, c’est pour remplacer ler- 
reur par l’aveu de l'ignorance, dénon- 
cer les conjectures, remettre en ques- 
tion les débats déjà conclus. 

Cette mise à bas des grandes lignes 
tandis que s’épaississent les détails, 
est assez attristante. 

Mais la figure de Saint-Just y prend 
de l’humanité ; le voilà face à ce qu’il 
a lui-même nommé la force des cho- 
ses, le jour de la Révolution, ses al- 
ternatives et son mystère, A ce pas, et 
non plus dans le vol d’aigle de la lé- 
gende, on peut apercevoir un manège 
chez Saint-Just, une volonté d'entente 
et de ne pas trancher entre Robes- 
pierre et Collot d’Herbois ou les di- 
vers Comités : « Je ne suis d'aucune 
faction. >» Ce terroriste était un bà- 
lisseur, cet extrémiste un modéra- 
teur ; Bonaparte perçait sous Saint- 
Just. 

Voilà qui nous change de l'adoles- 
cent morbide et destructeur. Il y a 
bien quelque chose de déprimant dans 
l'insistance d’Ollivier à pulvériser les 
actes dits « historiques >». Expliquant 
les raisons qui poussèrent Saint-Just 
à réclamer les décrets de Ventôse, 11 
émousse la force de sa décision, en 
fait une manœuvre politique, presque 
une obligation des circonstances ; 
puis il montre que ces décrets ne fa- 
vorisèrent pas ceux qu'ils étaient des- 
tinés à aider et somme toute man- 
quèrent leur but, 

Cela revient à dire que les actes se 
perdent, s’amortissent : que cette im- 
pression d’impuissance, de flou, qui 
est la nôtre, face à l'actualité, se re- 
trouve à toutes les époques, qu'elle est 
une nécessité, la nature même de 
l’acte historique. 


Stupéfaction d'une conscience 


Mais, lorsque, à la fin de ces six 
cents pages, l’on en vient à la phrase 
fameuse, la dernière, celle que Saint- 
Just murmura avant de monter sur 
l’'échafaud, après un silence de deux 
jours, en contemplant l'affiche de la 
Convention : « Et pourtant c’est moi 
qui ai fait cela », cette phrase n’a 
plus le sens qu’on lui donnait jus- 
qu'ici. Elle n'est plus le cri de 
l'homme écrasé par l'injustice, vio- 
lenté par les méchants ; elle est la 
stupéfaction d'une conscience qui ne 
comprend pas comment elle a pu, dans 
l'obscurité, l'impuissance et lopposi- 
tion des événements, créer, 

Cette image d’un Saint-Just non 
plus transcendant et draconien, mais 
utilisant souplement le courant des 
événements n'est pas venue spontané- 
ment à Ollivier. C'est le résultat d’un 
mouvement qui, dans l'écho de la 
révolution russe, s’attacha à révéler 
l'âme révolutionnaire et ses com- 
plexités. Inquiète, doutant d'elle- 
même, la société libérale est mûre 
pour s'intéresser à ceux qui la con- 
testent.; pour comprendre comment 
leur action jaillit des circonstances, 
réponse à une situation et non folie 
ou crime. 

Seulement, il ne suffit pas de faire 
de Saint-Just un politique pour enfin 
saisir le secret de sa cimphais et le 
ramener au rang des grands faiseurs 
de révolution. 11 y a dans sa vie et 


1000000000000000000007 : 


n'y a pas si longtemps, la bonne société ne supportait pas plus que la présence 


révolution », « violence » sont les mots-clés de l'intelligentsia 


qui en donna la mesure humaine, 


ses écrits un ton qui n’est pas celui 
de l'homme du compromis, biaisant 
avec la réalité et utilisant la violence 
comme un mal nécessaire, 

Lorsqu'il réclame la mort du roi, 
c'est au nom de la morale éternelle ; 
as de « nécessité provisoire » chez 
Saint-Just, « On ne peut poimt régner 
innocemment » dit-il, Cet axiome 
célèbre fut ballotté au vent des in- 
terprétations, On voulut y voir Ja 
haine de tout pouvoir. On voulut 
aussi — et Sartre en le citant faus- 
sement : « On ne peut point gou- 
verner innocemment » accrédita ce 
sens — y trouver l'acceptation des 
compromissions, des fameuses « mains 
sales ». 


Or loin de rejeter le pouvoir, plus 


loin encore de s'en accommoder, 
Saint-Just croit lois absolues. 


aux 






« Les lois c’est la patrie », elles sont 
les assises de la société, les colonnes 
en seront les législateurs, oracles tout- 
puissants, et la clé de voûte, la jus- 
tice. Qu'on relise ses notes sur les 
Institutions, surprenante utopie, on 
verra avec quelle énergie il bannis- 
sait pour des fautes minimes ou in- 
solites — avoir changé d'amis sans 
l'avoir déclaré publiquement, Rien 
n'est purement politique chez Saint- 
Just, tout ns est mué en 
morale. 

Et s’il a recours à la violence, s’il 
accumule les monceaux de cadavres, 
s’il devient le plus sinistre exécuteur 
de la Terreur, ce n’est pas à la sau- 
vetle, pour parer à une situation qui 
lui échappe. Il légclise le recours à 
la force : « Ce n’est que par le glaive 
que la volonté du peuple est fondée », 
ou bien y fait appel : « Armez la 
vertu de la dextérité du crime contre 
le crime. » 


Scandaleux en tous sens 


En tous sens, Saint-Just continue 
d’être scandaleux. 11 est pour le peu- 
ple : « Malheureux, vous êtes la 

uissance de la terre » ; il croit que 
a vérité vient d'en bas : « Le peuple 
se trompe, il se trompe moins que Îles 
hommes >»; il signale l'importance 
du lien du travail, il ne concoit de 
société que dans la délibération, Et 
soudain, dans un rapport où Malraux 
voit l'’amorce de la Guépéou, ce démo- 
crate appelle à la disescisties : 
« Tout citoyen est tenu de dénoncer 
les conspirateurs et les individus hors 
la loi lorsqu'il a connaissance du lieu 
où ils se trouvent. » 

Non, le terme de « politique » ne 
suffit pas à couvrir Saint-Just ; ses 
formules nous traversent encore au- 
jourd’hui comme si elles n'étaient pas 
parvenues au bout de leurs trajec- 
toires. Malraux le sait bien qui, dans 
sa préface, au lieu de contribuer à 
détruire le mythe, l’aggrave : il en fait 
Mahomet rêvant la guerre sainte. 

Et que penser de ses soupirs : « Le 


bonheur est une idée neuve en Eu- 
rope » ? Nous voulons y voir le rejet 
du puritanisme, un merveilleux appel 
à l’homme pour qu'il utilise toutes ses 
forces dans l'aube du premier jour de 
liberté, Or, Saint-Just établissait une 
égalité complète entre bonheur et 
vertu. Et quelle vertu ! La plus austère, 
la plus féroce. « Je n'aime point cet 
extravagant », disait Danton, « il veut 
donner à la France une Er de 
Sparte et c'est une république de Co- 
cagne qu'il nous faut, » Au lieu 
d'émouvoir, le mot « bonheur », dans 
la bouche de Saint-Just, si lon savait 
exactement ce qu'il mettait derrière, 
devrait nous donner froid dans le dos. 

Enfin, que signifie son « silence » ? 
Celui qui dura depuis l'instant, le 9 
Therm:dor, où l’Assemblée lui coupa 
la parole, jusqu'à l'heure de l'écha- 
faud ? (Et qui fit tant parler ses bio- 
graphes). Pour Ollivier, féru de ma- 
chinations, c'est le signe que Saint- 
Just ne voulait pas prendre parti en- 
tre les factions; qu'il désirait, au 
contraire, faire l'arbitre, demeurer au- 
dessus de la mêlée. 

Et, pour Malraux, ce silence est 
l’aristocratique < Trop tard » de 
l'homme d'action qui voit finir la 
grande aventure. 

Mais le silence d'un accusé politi- 
que, le refus de se défendre par la 
parole, n'est-ce pas aussi l'axe des 
procès de Moscou ? Il avait écrit 
« On ne me verra jamais opposer ma 
volonté particulière à la volonté de 
tous » et, ailleurs, parlant du révo- 
lutionna:re : « Comme son but est de 
faire triompher la révolution, il ne la 
censure jamais, mais il condamne ses 
ennemis sans l'envelopper avec eux ». 
Ambition, mépris, sacrifice, aulo- 
condamnation, voilà que ce silence qui 
n'avait pas cessé, d'un siècle à l'au- 
tre, de nous suivre, se nuance et 
s'alourdit encore. 


Le propre des révolutions 


Qui est Saint-Just ? Ce n'est pus Île 
retour au passé qui nous le fera 
connaître, parce qu'il n'y est pas, Il 
est dans notre présent et plus certai- 
nement encore dans notre avenir. 
L'incroyable orgueil de l'Histoire est 
qu'elle s'imagine dominer le passé 
puisqu il est derrière elle, Or, rien 
n'est derrière nous, à chaque instant 
nous recréons, approfondissons l'His- 
toire ; c'est seulement en nous déve- 
loppant que nous parviendrons peut- 
être à unifier la figure éclatée de 
Saint-Just. 

S'il rev'ent en surface aujourd'hui, 
c'est déjà parce qu'il recoupe nos pre- 
occupations les plus vives. Faut-il ac- 
cepter de passer par la force pour 
transformer une société ? Est-on as- 
suré que la violence, si on l'admet, 
ne court pas inexorablement à la ter 
reur ? Et ceux qui parlent au nom 
du peuple ne préparent-ils pas la plus 
grande tyrannie ? 

« Ce qui produit le bien général 
est toujours terrible ou parait bizarre 
quand on commence trop tôt », disait 
Saint-Just. Mais le propre des révo- 
lutions, c'est d'être prématurées, 
Avant de violenter les hommes, 
le révolutionnaire force d’abord 
l'événement. 
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DEFECTIVE ORIGINAL 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


93 MARS 


R ETOUR de Rennes, 


J'avais consenti, il y a plusieurs mois, à 
y donner une conférence. R... m'y devait 
amener en auto, Nous imaginions une 
belle randonnée de printemps. Mais le 
verglas nous oblige à prendre le train. 

A Rennes, je découvre qu’il ne s’agit 
pas de répondre aux questions de quel- 
ques centaines d'étudiants : je dois par- 
ler dans le plus grand cinéma de la ville 
et il y aura foule, Je suis étonné de lire 
derrière toutes les vitrines, au lieu du 
titre ‘de ma conférence (L'ENGAGEMENT 
POLITIQUE DU CHRÉTIEN), celle question 
insidieuse : Qui EST FRANÇOIS MAURIAC ? 

J'imagine que l'organisateur a dû pren- 
dre peur : nous sommes ici en plein fief 
M.R.P.... Mais tout s’est passé le mieux 
du monde. 


Sur ce millier d'auditeurs, trois ou qua- 
tre cents jeunes gens, Très vite, à d'im- 
palpables signes, je devine leur sympa- 
thie. Elle éclata surtout après mon exposé, 
dans les questions qui fusent de partout, 
J'explique pourquoi j'ai soutenu Mendès- 
France. Je le fais sans passion et en pre- 
nant mes distances. Je fais applaudir vi- 
goureusement son nom à propos du refus, 
où il s’est obstiné, de tout ministère, du- 
rant huit années, parce qu'il condamnait 
une politique qu'il savait néfaste. Renon- 
cement qui risquait de s'étendre à toute 
sa vie ! Il a fallu rien de moins que Dien- 
Bien-Phu pour qu’il fût porté au pouvoir 
par une Assemblée dont la majorité le 
hait. ’ 

Si nous n'avions pas levé la séance, R... 
et moi, nous aurions tenu cet auditoire 
longtemps encore... 


10 MARS 


l Lu de mes corres- 


pondants m'envoie l'article de Look cor- 
rigé de sa main : que d'erreurs de traduc- 
tion ! Mais surtout certains « chaage- 
ments » non accidentels (sans compter 
celui du titre) sont très significatifs. 

Ainsi j'avais écrit : « Le pape pourrait 
être citoyen américain et même du plus 
beau noir. » et Look traduit : « Le pape 
pourrait être américain, ou chinois, ou 
africain. ». 

A la place de : « Et aujourd'hui encore 
la France missionnaire reste le champ 
d'expérience de toutes les saintes auda- 
ces », je lis dans Look : « le champ d’ex- 
périence de tous les saints audacieux ». 

Plusieurs phrases ou citations sont 
omises. Je ne m'indigne ni ne me fâche. 
Nous connaissons les habitudes améri- 
caines et qui sont si éloignées des nôtres 
pour ce qui touche au respect des textes. 
(L'étonnante directrice de Look rencon- 
trée hier soir me confirme que l’article 
n'a pas choqué et a été plutôt bien ac- 
cueilli.) 


12 MARS 


noue à à 


L'Express avec le Père Avril, Je lui dis 
que mardi soir, si ses oreilles bourdon- 
nent, c'est que je serai en train de dire 
du mal de lui devant l'élite catholique du 
Mans, 

Je dois, pour une œuvre, y présenter 
LE PAIN vivant et répondre à certaines 


critiques qu'a suscitées le film ; sinon de 
quoi parler ? Je m'en tiendrai à celles qui 
me concernent seul, venues du côté catho- 
lique. 

Le cher Père Avril, dans Radio-Cinéma, 
m'a surtout accablé. Il estime que la no- 
tion de sacrifice tient une trop grande 
place dans l’idée que je me fais de la 
messe : ce qui, paraît-il, déplaît aux jeu- 
nes chrétiens d'aujourd'hui, du moins à 
ceux que connaît le Père Avril. 

Oh ! certes, le Père admet que la messe 
soit d’abord un sacrifice. Il me concède 
même « qu'elle nous parle d’immola- 
tion ». Il est très bon d'en convenir. Je 
pense, quant à moi, qu’elle fait infiniment 
plus que de nous en parler s'il est vrai 
qu'elle recommence la passion du Sei- 
gneur. Mais cela déplaît aux jeunes gens 
du Père Avril qui.ont décidé que la messe 
était surtout action de grâces. Je leur 
accorde qu’elle nous fait souvenir de la 
victoire da Christ sur le péché et sur la 
mort et il est naturel que ce Christ glo- 
rieux leur plaise davantage que le vaincu 
cloué à un gibet, 

Mais surtout, insiste le Père Avril, la 
messe est communautaire. C’est un repas 
pris en commun. Et ce qu’il condamne 
par-dessus tout dans la petite Thérèse du 
film, c’est qu'elle va à des messes soli- 
taires. Voyez-vous ce toupet ! 

Et voici qui met le comble à l’indigna- 
tion de mon censeur dominicain : ce 
crime d'aller à des messes silencieuses, 
ma petite Thérèse le commet à Saint- 
Séverin qui, me rappelle-t-on sévèrement, 
est, à Paris, la paroisse communautaire 
par excellence. 

Je compte demander pardon en public 
pour cette Thérèse qui est ma fille, qui a 
donc hérité des goûts de son père. Il faut 
bien qu'il en convienne, ce père préfère 
le recueillement des messes où c’est le si- 
lence qui crée la fraternité des âmes 
unies par le pain rompu ensemble et où, 
à la surface de ce silence saturé de prière, 
seule une parole du prêtre éclate parfois, 
juste assez pour que nous unissions notre 
adoration à la sienne, maïs pas assez pour 
nous empêcher d’être attentifs à une au- 
tre voix au-dedans de nous. 

Non que je ne sois en entier accord 
avec le mouvement communautaire des 
paroisses qui associe tous les fidèles à la 
prière liturgique, mais l'essentiel de la vie 
religieuse a toujours tenu et tiendra tou- 
jours dans le rapport personnel de l'âme 
avec Dieu, dans le « moi et mon Créa- 
teur » de Newman. Ce mouvement 
communautaire deviendrait un péril à 
partir du moment où il détournerait du 
silence intérieur les âmes paresseuses. 

« Quel dommage, s’écrie le Père Avril, 
que les communions de Thérèse semblent 
une affaire entre le Christ et elle seule et 
qu'elle s’en aille ensuite, si raide et si 
fermée, tendue dans son unique volonté 
de renoncement ! » 

Mais bien sûr, mon cher Père, figurez- 
vous que ses communions sont d’abord 
une affaire entre le Christ et elle, et j'es- 
père qu’il en va de même pour les jeunes 
gens que vous connaissez. 

Et comment accuser mon héroïne de 
« renoncement stérile » alors qu’elle don- 
ne sa vie pour un père que la haine rend 
fou, pour un jeune frère dévoyé ? J'ai 
illustré par un cas très particulier, bien 
sûr, cette doctrine de portée universelle 
que le plus humble d’entre nous peut as- 
sumer lui aussi, peut se substituer, peut 
donner sa vie pour un autre en union 
avec l’Agneau de Dieu. 

Je crois que le Père Avril déteste en- 
core plus le garçon du film que Thérèse. 
Valmy, lui non plus, ne doit pas ressem- 
bler aux jeunes gens que connaît le Père. 


a —_— a ———————— — ———— — © —————— — 


Il n’est d’ailleurs pas baptisé, Mais € 
une âme naturellement chrétienne et 
turellement pure et qu'attire à son if 
dans Thérèse la présence de la Pu 
vivante. 

Le Père Avril s’écrie, dans Rad 
Cinéma, avec un sourire : « Ce garg 
sage, si sage ! » Trop sage ? un béjauf 
quoi ! Que les temps sont changés ! MA 
je m'arrête ici : songeant à mon enfaf 
et à ma jeunesse, j'aurais trop à dire, 
serais trop amer, 


13 MARS 


Î \ E pas se décou 


ger. Nous n’avons atteint aucun des objeé 
tifs visibles que nous nous étions proposé 
mais notre effort n’a pas été perdu, Not 
aurons aidé, dans la jeunesse, au révé 
de l'intérêt pour la politique. 

Sur les problèmes d'Afrique du No 
l'esprit du public a changé, en parti 
grâce à nos efforts, grâce aussi, il faut 
dire, à l'éloquence des faits qui nous of 
donné si tragiquement raison. Le point 4 
vue de l'adversaire s’est rapproché & 
nôtre, il me semble. Que le ton de mi 
courrier-æ changé ! 


Agissons donc sans nous laisser ace 
bler par l'échec apparent, sans teni 
compte du résultat dans l'immédiat. C'est 
le sens de la formule du Taciturne : sl 
n’est pas besoin d'espérer pour entrepret 
dre ni de réussir pour persévérer, c'es 
que le chrétien doit s'interdire de 
considérer comme le maître de l’Histoi 
Sa part à lui, c’est la volonté tendue ve 
le royaume de Dieu et sa justice, te 
qu'il les conçoit et sans avoir honte de 
s’abaisser aux contingences de Ja politi 
que. Pour ceux que n'inspire aucun inf 
rêt personnel et qui ne briguent aucune 
place, la politique n'est qu’un aspect du 
combat spirituel, 


Que de lettres ont répondu à mon der 
nier S.O.S. ! Ce ne sont pas mes ennemis 
qui me font peur. On est assuré de n€ 
pas décevoir ses ennemis. Mais ceux qui 
nous font confiance, qui espèrent en nous, 
qui nous aiment. c'est en pensant à 
vous, à mes amis, que je tremble. 


Mise au point 


M. Boussac nous a écrit pour protestet 
contre un article que nous avons publié le 
29 janvier 1955 et contre le « Bloc-Notes » de 
M. François Mauriac paru le 5 février 1955. 

S'agissant du premier article, nous donnons 
volontiers acte à M. Boussac de ce que — dans 
une lettre adressée à M. Mendès-France, prés 
sident du Conseil, et publiée par « Le 
garo > — il a rectifié nos informations. 

Quant au + Bloc-Notes », M. François Mat: 
riac s’est étonné avec nous que M. Boussat 
ait pu y voir une allusion blessante pour 8% 
personne. Notre éminent collaborateur nê 
connaît d’ailleurs pas M. Boussac, mais il est 
convaincu de sa parfaite correction. 
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